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INTRODUCTION 



Le travail que nous proposons, cette année, à la bienveil- 
lante attention de nos Frères, n'est pas une histoire proprement 
dite. Son titre parle de lui-même : les Documents pour servir à 
rhistoire de rétablissement des Capucins en France n'ont d'autre 
prétention que de chercher à grouper et à coordonner les évé- 
nements principaux qui composent la première période de notre 
établissement en France. 

Pour être privée des charmes littéraires qui la rendraient 
plus attrayante, cette élude néanmoins n'est pas entièrement 
dépourvue d'intérêt. A l'aide de ces précieux documents, jus- 
qu'ici demeurés ensevelis dans la poussière des archives, il est 
aisé de reconstituer soi-même, et d'une façon précise, l'histoire 
d'un établissement, à laquelle ont été mêlés les personnages 
les plus éminents du xvi® siècle. 

Sans doute, il eut été préférable de donner à ce travail un 
caractère plus accentué de personnalité, par une rapide analyse 
de ces textes et un récit plus ample et plus détaillé des événe- 
ments de cette époque. Mais telle ne devait pas être notre tâche; 
nous laissons ce soin à une autre plume que la nôtre. Notre seul 
but a- été de fixer, par une étude attentive et comparée des do- 
cuments, les faits principaux qui ont accompagné et suivi notre 
introduction en France. 

Pour cela nous avons dû puiser à des sources différentes. 

Nos Bibliothèques publiques possèdent encore, bien qu'en 
trop petit nombre, des témoins irrécusables de notre passé. 
Elles nous ont fourni les principaux éléments de ce travail. A 
leur tour, les Archives du Vatican et nos Archives Générales nous 
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ont puissamment aidé, soit à combler de regrettables lacunes, 
soit à rectifier certaines erreurs de dates ou de noms, qu'il nous 
eût été difficile autrement de faire disparaître. De là cette abon- 
dance et cette diversité de notes que nous avons fait entrer dans 
le cours de cette étude. 

Mais, afin de ne laisser aucun doute dans l'esprit du lecteur 
sur l'authenticité de ces documents, il ne sera pas inutile^ 
croyons-nous, d'en expliquer les origines. | 

C'est aux PP. Philippe de Paris et Maurice d'Épernay que nous 
devons les précieux manuscrits conservés aujourd'hui à la Bi- 
bliothèque nationale et à la Bibliothèque mazarine. Le premier 
de ces religieux, presque contemporain des faits qu'il raconte, 
avait pris l'habit à Meudon, le 18 avril 1613, et fait profession le 
19 avril de l'année suivante. 

€ C'étoit, nous dit son biographe, im religieux extrêmement 
zélé pour la gloire de son Ordre, et sitôt qu'il fut prédicateur, 11 
chercha dans les archives de quoy contenter sa passion. Le 
T. R. P. Léonard de Paris dans son avant-dernier provincialat 
luy ordonna de mettre en un corps de livres ce qu'il en pourroit 
tirer, tant dans notre deffinition, que dans les autres séparées 
de nous depuis quelques années, comme lesTrovinces de Lion, 
de Touraine et de Normandie. Il composa donc plusieurs tomes 
qui ont été continués par le P. Léandre de Paris, prédicateur 
capucin, et moy qui en ay fait une compilation entière, y joi- 
gnant les ordonnances générales, etc.. L'on met la mort de ce 
pieux et dévot annaliste le 13 octobre 1634, âgé de 21 ans de reli- 
gion. » (1) 

C'est le P. Maurice d'Épernay qui nous donne ces renseigne- 
ments sur son illustre prédécesseur. Malheureusement, les ma- 
nuscrits du P. Philippe de Paris ont disparu, il ne nous reste 
plus que son œuvre principale : la Chronologie historique de ce 
qui s'est passé de plus considérable dans la Province de Paris 
depuis Van iôT4f jusques à Vannée.... C'est aussi ce qui compose 
la partie essentielle de cet ouvrage. Il est seulement regrettable 
que l'exemplaire de la Bibliothèque nationale ne soit qu'une 
copie de ce manuscrit, faite par le même P. Maurice d'Épernay. 
N'est-ce pas à cela que nous devons attribuer diverses erreurs 

1. Éloges historiques des illustres Capucins de la Province de Paris depuis 
rétablissement i574Ju8ques à i709. Bibl. nat. F. Fr. 25046. p. 189 de notre 
copie conservée aux Archives Provinciales. 
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qu'il nous a fallu relever dans la publication de ces docu- 
ments ? 

Quoiqu'il en soit, ce manuscrit ne laisse pas d'avoir une 
grande valeur, au point de vue historique. Il était facile à l'au- 
teur de reconstituer, année par année, les divers événements 
qui ont marqué notre établissement en France. Plusieurs des 
anciens religieux vivaient encore, et le P. Philippe de Paris nous 
dit lui-même que le P. Simplicien de Chaumont c qui est à pré- 
sent le plus ancien Capucin de France » lui a fourni d'utiles ren- 
seignements sur le P. Pierre Deschamps (1). Or, le P. Simplicien 
avait pris l'habit des mains du P. Mathias de Salô, le 18 janvier 
1878. 

Quant au P. Maurice d'Épernay, nous venons de voir qu'hé- 
ritier des écrits du P. Philippe, il en fit une sorte de c compila- 
tion » à laquelle il ajouta d'autres documents, et qu'il distribua 
en plusieurs volumes, portant chacun un titre spécial. C'est ainsi 
qu'il nous a laissé : 

1** Les Annales des Révérends Pères Capucins de la Province 
de Paris, la mère et la source de toutes celles de deçà les monts^ 
en i574f. (Bibl. mazarine 2879.) 

2° Abrégé des Annales des Capucins de la Province de Paris. 
(Bibl. nat. Fr. 8859.) 

3° Eloges historiques des illustres Capucins de la Province de 
Paris depuis V établissement iô7Âjusques à 1709. (Bibl. nat. Fr. 
25.046-25.047.) 

4** Abrégé historique des illustres religieux Capucins de la 
Province de Paris. (Bibl. nat. Fr. 25.048.) 

5^ Chapitres Provinciaux des Capucins de Paris, (Bibl. maza- 
rine 2420.) 

Dans tous ces écrits, nous ne trouvons pas, il est vrai, la so- 
briété de style qui est l'une des qualités principales de l'histo- 
rien. Ses Éloges historiques surtout, présentent ce caractère 
d'emphase et de prétention qui était le défaut général des écri- 
vains de son temps. De plus, il manque parfois de précision, et 
il n'est pas rare de rencontrer sous sa plume des contradictions 
évidentes ou de fâcheuses équivoques. Toutefois, ces incontes- 
tables défauts ne peuvent enlever à son œuvre l'autorité que 
nous lui avons reconnue. Telle qu'elle est, elle reste encore une 

1. ChronoL hist.y p. 7. — Nous avons adopté, dans toute cette étude, la pa- 
gination des copies que nous conservons dans nos Archives Provinciales. 
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source de précieux renseignements sur les origines de notre éta- 
blissement en France. Du reste, comme nous l'avons déjà dit, il 
nous a été possible, le plus souvent, au moyen des Archives de 
Rome et principalement des Registres de la Nonciature, de recti- 
fier ces erreurs et de rendre témoignage à la vérité. 

Mais, ce qui confirme encore davantage l'autorité de nos deux 
annalistes, c'est le précieux Mémoire du P. Mathias de Salô, con- 
servé aux Archives de l'Ordre. Dans un style simple et sévère, 
exempt de toute recherche, le P. Mathias nous raconte lui-même 
tous les événements principaux qui ont précédé et suivi notre 
entrée en France. Il ne se met point en scène, et sa profonde 
modestie l'empêche de parler longuement du rôle qu'il eut à 
remplir, à cette époque, en sa qualité de Commissaire général. 
Mais les faits sont précis, les dates ne sauraient être fautives, 
et nous avons sous les yeux un narré fidèle de tout ce qui s'est 
passé de plus important depuis le Chapitre d'Ancône jusqu'à la 
fondation du couvent de Saint-Honoré. 

Or, ce récit se trouve en parfaite harmonie avec les détails 
que nous fournit le P. Maurice d'Épernay dans son Abrégé histo- 
rique des Capucins illustres de la Province de Paris. Nos lecteurs 
pourront, du reste, s'en convaincre en comparant les deux textes. 
On serait même tenté de croire qu'en écrivant cet Abrégé, l'an- 
naliste de la Province avait sous les yeux le travail du P. Mathias, 
tant est parfaite la ressemblance entre les deux récits. C'est ce 
qui nous permet d'affirmer que l'authenticité de nos documents 
ne saurait être révoquée en doute. 

Nous souhaitons en terminant que ce premier travail, si im- 
parfait qu'il soit, excite en nos Frères le désir de consacrer à la 
reconstitution de notre histoire en France, le zèle et l'attention 
qu'elle comporte, et de s'appliquer à la connaissance du passé 
qui est, on l'a dit avec raison, une des conditions de l'intelligence 
du présent. 



Paris, l^*" janvier 4894. 



DOCUMENTS 

POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE L'ÉTABLISSEMENT 

CAPUCINS EN FRANCE 



CHAPITRE PREMIER 

PRÉLIMINAIRES DE L'ÉTABLISSEMENT DES CAPUCINS EN FRANCE 

(1568-1574) 



L'histoire nous a laissé les noms des cinq personnages principaux, 
qui ont contribué, par leur zèle et leur activité, à établir les Capucins 
en France au xvi® siècle. Ce sont : Pierre Deschamps, TÉvêque de 
Sisteron, Catherine de Médicis, le Cardinal de Lorraine et le Nonce 
Salviati. Nous raconterons, dans cette première partie, le rôle que 
chacun d'eux a si noblement rempli dans l'œuvre de cet établissement. 

Nous connaissons celui de Pierre Deschamps et de l'Évêque de Sis- 
teron par V Abrégé historique des Capucins illustres de la Province de 
Paris. Voici ce qu'on y lit à leur sujet : 

SI- 

PIERRE DESCHAMPS ET l'ÉVÊQUE DE SISTERON 

Pierre Deschamps étoit fils d'un bourgeois d'Amiens, peu 
accommodé des biens de fortune, qui aiant beaucoup d'enfans 
leur donna une éducation chrétienne, et en fit étudier quelques- 
uns, dont nostre Pierre Deschamps fut du nombre; et estant en 
âge de choisir un estât, fut inspiré de se mettre sous l'étendart 
du séraphique Père saint François nostre illustre Patriarche. Il 
y fit son noviciat à Paris, sous les ordres du P. Jérôme Laudier, 



docteur de Sorbonne, homme de distinction dans le monde et 
plus encor dans la religion par sa vertu et son grand scavoir. Il 
fit profession entre ses mains et fut mis au nombre des clercs. 
C'est dans ce premier estât qu'il eut des tentations sur l'Eslat 
qu'il avoit embrassé, cherchant à mortifier sa chair et ses pas- 
sions. Il crut qu'il n'étoit pas dans Testât pur où la règle de 
saint François qu'il méditoit souvent, le demandoit. 11 se fit ins- 
truire de la manière dont les anciens Conventuels ou enfans de 
saint François vivoient, qui étoient très grossièrement vêtus, 
allans nud pieds, le capuce plus long, les austérités plus fré- 
quentes, et en un mot plus de simplicité et de pauvreté qu'il n'en 
trouvoit dans son Ordre des Cordeliers. C'est pourquoy il crut 
devoir sortir (1) pour apprendre dans d'autres royaumes, si il 
pourroit trouver ce qu'il cherchoit depuis tant de temps. Il eut 
beaucoup à souffrir du côté des Conventuels-Cordeliers qui le 
traitoient en extravagant,- le fustigèrent, le mirent en prison, 
d'où il sortit pour trouver Testât pur de sa vocation et de sa 
Religion. 11 sortit en 1568, passa par le Royaume d'Espagne, 
alla en Portugal, et ne trouvant pas ce qu'il cherchoit, il fut à la 
source de TOrdre ou plutôt de la réforme des Cordeliers, qui 
s'étoit faite depuis peu en Italie par le R. P. Mathieu de Bassy 
qui avoit desjà estably plusieurs Provinces en Italie, dans les 
royaumes de Naples et de Sicile. Il y vit ce qu'il souhaitoit voir 

Extrait des Mémoires du P. Mathias de Salô : Historia Capuccina. 
(T. II, p. 137 et ss. Capitule XI. Del quarto decimo Capitolo GenC" 
raie.) Mss. des Archives généralices, 

Fù anco ordinato (In dette capitolo d'Ancona) che si mandas- 
sero Frati in Francia à pigliar luoghi in quel regno, la quai cosa 
hebbe un debolissimo et vilissimo principio, ma il progresse hà 
poi dichiarato quelle essere stato disegno di Dio. Cominciô ellâ 
dunque in questo modo. — Era un F. Pietro Chempis Chierico 
fra Cordiglieri (che cosi chiamansi in Francia i Frati Minori) in 
Parigi il quale apostalando dalla Religione andô vagabondo per 
la Spagna, et per Tllalia, oltra la Francia, et veduli in Itaha i 
Capuccini in molto credito penso di ritornare in Francia, e pi- 
gliar quelT habite, il che fece da se medesimo senza alcuna aut- 

1. A cette époque, comme on le voit par le registre des Cordeliers du 
couvent de Paris, de pareilles sorties n'étaient malheureusement pas rares. 
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de son temps, qui étoit des Capucins, ainsy nommés à cause de 
leurs longs capuces. Il visita le T. R. P. Jérôme de Mont-des- 
Fleurs, Procureur Général et Déflniteur, qui lui proposa de 
retourner en France, et luy donna la permission de prendre 
rhabit et de le donner aux autres sans faire de vœux (1). Il se 
mit en chemin et prit avec luy un sien compagnon hermitte 
qu'il trouva dans sa route, à qui il donna le même habit des 
Capucins, qu'il nomma Fr. Michel de la ville d'Épernay en Cham- 
pagne. Lorsqu'ils furent arrivés en France, ils allèrent jusques 
à Paris, où aiant trouvé un sien amy nommé Villecourt, mar- 
chand dans la ville, qui luy promit de lui prêter une maison 
qu'il avoit dans le faubourg de Saint-Antoine, à un lieu nommé 
Picpuce, ce qu'il fit, et luy donna une chapelle qui éloit joi- 
gnante laditte maison. Etant ces deux pauvres hermittes Capu- 
cins ensemble, dont ils avoient seulement l'habit, furent joints 
deux mois (2) après par deux autres, à qui le Fr. Pierre, 
suivant le pouvoir qu'il avoit du T. R. P. Général, donna l'habit 
de Capucin, et demeurèrent ensemble jusques à l'année 1572, 
que le sieur Villecourt mourut, et laissa à ces pauvres her- 
mittes de saint François sa maison et sa chapelle que 
M. l'Evesque de Sisteron fit accommoder en forme de couvent 
régulier (3). Cet illustre Évêque étoit un homme de piété, qui 

torita et senza consentimento o pur saputa de Superiori Gene- 
rali, et pigliossi per compagne im semplice Heremita vecchio, 
che si chiamava F. Michèle, dando pur à lui l'habito Capuccino, 
et un Mercante dette Villevor accomodô loro una casa fuor délia 
Città in un luogo dette Piquepus, ove era una Capella, et fra lo 
spazio di quattro mesi si adherirono à questi tre altri à quali pur 
F. Pietro diè l'habito Capuccino. Dui anni dopô cioè l'anno 1572 
mori il Mercante, e rimanendo quella casa da vendere, compero- 
Ua à nome de detti Frati il Vescovo di Cis.terone. Questi era 

1. Le P. Mathias de Salô dit formellement que Pierre Deschamps prit 
rhabit sans l'autorisation des Supérieurs : « il che fece da se medesimo senza 
alcuna auUorita, etc. » 

2. Les Mémoires du P. Mathias disent que dans l'espace de quatre mois, 
trois autres se joignirent à eux. 

3. Les Mémoires du P. Mathias disent, au contraire, que l'Évoque de Sis- 
teron acheta la maison et la donna ensuite à Pierre Deschamps : * l'anno 1572 
mori il mercante, e rimanendo quella casa da vendere, comperolla a nome 
de detti frati il vescovo di Gisterone. » T. II, fol. 138. 
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aiant été autrefois Abbé de Cour, avoit beaucoup d'enjouement 
et de bons mots pour rire, se fit aimer du Roy Charles IX® qui 
luy donna cet Evesché par Tamitié qu'il avoit pour ce prélat (1). 
Ce fut luy qui fut le protecteur de la religion des Capucins en 
France. 

L'amitié qu'il eut pour ces pauvres Frères vint de ce qu'il 
connût beaucoup de piété dans ces quatre Religieux hermittes 
qui alloient fort simplement. Mais le P. Pierre Deschamps quitta 
cet esprit de l'Ordre pour quelque motif d'ambition, voulant se 
rendre nécessaire à la réforme et se faire un nom dans l'Ordre ; 
mais il en revint bientôt après, et ce qu'il croioit luy devoir faire 
honneur fut une des raisons principales pour que la Deffinition 
générale l'exclut absolument des grands emplois. Ce charitable 
évéque de Sisteron leur fut d'un grand secours dans ce nouveau 
établissement, car il fut en Cour plusieurs fois pour eux, pour 
obtenir les Lettres patentes (2), les entretint dans leur petit cou- 
vent, les soutint contre l'Archevêque de Paris, et le curé de 
Saint-Paul, nommé Vigord (3), qui ne les pouvoit souffrir sur sa 

buona persona, e semplice il quale essendo nella Corte Regia 
stato huomo di ricreatione e da dare spasso al Re, per rimunera- 
tione haveale dato quel Vescovato. Ma essendo egli persona di 
buona mente et di leale simplicità prese amore à questi Frati li 
quali tutti fuor di F. Pietro andavano semplicemente pensando 
in quella vita far grato servigio à Dio, et aiutavali ne loro biso- 
gni, et fû loro buon mezo per ottenere dei favori nella Corte 
Regia quando ne hebbero bisogno ; fii da alcune buone persone 

1. Aymeric de Rochechouard ^Mortemar), évoque de Sisteron après son 
frère Aubin, de 1573 à 1580. On connaît peu de chose de ce personnage. Jean 
Columbi (opuscula Varia. — De rébus gestis Episcopot^m Sistaricensium, 
Lugduni 1668), dit de lui : « Nihil de illo ante annum 1573 lego. Eo capucini 
Lutetiam Parisiorum ex Italia veniunt... Aimericus ille est qui hospitio ipsos 
donavit... » Quel jugement doit-on porter sur lui? Pierre de TEstoille, dans 
son Journal (28 décembre 1580), en trace un vilain portrait. Le fait suivant 
que rapporte le Nonce dans une lettre du 18 octobre 1574, confirme ce que 
de TEstoille dit de son amour pour la plaisanterie; pour s'amuser « per 
burlarsi » des nombreux solliciteurs qui le poursuivaient, il avait fait courir 
le bruit de sa mort. Nous aimons mieux ce jugement qu^en porte le Nonce 
dans une autre circonstance (lettre du 11 avril 1575) : « ...mérita gran Iode 
che è il maggior elemosinario di tutto questo regno. » Ses largesses en 
faveur des Capucins prouvent la justesse de cet éloge. 

2. Nous en verrons la preuve dans les Lettres patentes du roi Charles IX. 

3. Simon Vigor, natif d*Evreux d'une famille recommandable, vint à Paris 
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paroisse, non plus que les ecclésiastiques de Paris, et les autres 
religieux establys depuis longtemps dans cette grande ville. 
Néanmoins quelques personnes dévottes et M. TEvesque four- 
nirent à leur nourriture et entretien; il reçut un chanoine 
prestre (1), et Pierre Deschamps fut aussy ordonné prestre, 
quoiqu'il fût encore apostat (2), n'aiant aucun bref de Rome, ny 
pour son establissement, ny pour recevoir aucun Ordre (3). 
Etant donc establys dans cette maison, et aiant de nouveau con- 
sacré l'Église, la dédièrent à Sainte-Marie-des-Anges (4). 

Le curé de Saint-Paul, animé par les Pères Cordeliers, de 
voir un apostat prestre et Supérieur de monastère, avec Mgr le 
cardinal de Gondy (5), évesque de Paris, les troublèrent dans 

F. Pietro et i suoi frati amato, et aiutalo, havendoli molti conce- 
puta divotione, et perô con l'aiuto di detto Vescovo, e di altre 
persone, edificarono in quel luogo una Chiesa chiamandola 
S. Maria délie Gratie, ma tutto senza la dovuta licenza, senza 
la quale esso F. Pietro stando cosi apostata ordinato pur in 
Sacerdote et celebrava, et faceva il Divino ufficio. Ciô vedendo 
il Curato di S. Paolo (nella cui parochia era detto luogo) huomo 
dottissimo e di gran zelo, che poi fù Vescovo di Narbona, cercô 
con l'aiuto et auttorita del Vescovo di Parigi, hora Cardinale 
Gondio d'impedire costui, vietandogli il celebrare. Laonde 

en 4520. Docteur de TUniversité en 1540, il ne tarda pas à se distinguer par 
son éloquence et devint Tadversaire acharné des protestants. Charles IX 
l'envoya au Concile de Trente avec Gabriel Le Veneur, évêque d'Évreux. A 
son retour, il fut nommé curé de Saint-Paul et théologal de l'Église de Paris. 
En 4572, il monta sur le siège de l'archevêché de Narbonne où il mourut 
trois ans plus tard. On a de lui de nombreux sermons imprimés après sa 
mort. (Bibl. nat. Ln" 20439.) 

4. Nous avons tout lieu de croire qu'il s'agit ici du P. André de Bour- 
gogne, dont il sera question plus tard. 

2. C'est-à-dire qu'il était sorti de l'Ordre sans l'autorisation du Souverain 
Pontife. 

3. Nous verrons bientôt, par les lettres de Charles IX, comment Pierre 
Deschamps et ses partisans répondaient à ces graves reproches. 

4. Le P. Mathias de Salô appelle cette église Notre-Dame des Grâces. Ibid, 
p. 438. — Dulaure (Nouvelle description des environs de Paris, 1786) lui donne 
le même nom. 

5. Pierre de Gondi, d'abord évêque de Langres, puis archevêque de Paris, 
ne fut créé cardinal qu'en 1587. 11 mourut le 17 février 1616. Il laissa, par 
son testament, une somme de quatre-vingt mille livres aux Capucins, pour 
les aider à bâtir leur maison de noviciat. {La France pontificale, par Fis- 
quet. Paris, t. !•', p. 382.) 
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leurs exercices spirituels, voulurent les chasser, n'aiant aucun 
bref ny Bulle, n'étant d'aucun Ordre qui leur donnât licence de 
se produire dans le monde, car le Roy Charles IX^ n'avoit point 
encor donné de Patentes pour cet établissement. Pierre Des- 
champs, comme Supérieur du petit monastère, prit résolution 
d'aller encor à Rome pour tâcher d'avoir quelques Capucins avec 
les pouvoirs de Sa Sainteté pour s'établir audit couvent, et faire 
venir d'Italie des Capucins afin de n'être plus molesté parle sieur 
Curé, et Mgr de Gondy, qui interdit toute sorte de fonctions 
ecclésiastiques à Pierre Deschamps, et de dire la messe, lequel 
dit à Monseigneur l'Evesque et au Curé, qu'il iroit en Italie et 
qu'il feroit venir la Réforme des Capucins à Paris malgré eux. 
Le Curé lui répondit : « Va, va, car encor que tu ne vailles rien, 
tu feras une bonne œuvre (1). > 



§ II. 

LA REINE CATHERINE DE MÉDICIS 

On le voit, Pierre Deschamps et ses disciples avaient de nombreux 
ennemis. Voici maintenant en quels termes, les Annales des Capu- 
cins de Paris, racontent la merveilleuse intervention de la Providence, 
dans une situation si difficile. 

... La Reine Catherine de Médicis, douairière de France et 
mère de tant de Roys, fut inspirée d'aller dans son château de 
Vincennes, accompagnée de sa Cour qui y alloit en chassant. 
Comme elle étoit dans cette vaste campagne à prendre le diver- 
tissement de la chasse, elle entendit par cas fortuit, ou plutôt la 
Providence de Dieu le jugeant ainsy à propos, nostre petite 
cloche; c'étoit Compiles et ensuite la méditation que les religieux 
faisoient, à l'heure ordinaire avant le repas du soir, auxquels ils 

F. Pietro non trovando altro mezo disse à quel R,<^o Curât o : lo 
me ne andrô in Italia, e farô venire i Capuccini; a cui egli 
diè questa risposta : « Va che se ben sei un tristo,farai un opéra 
buona. > 

1. Abrégé historique des Capucins illustres de la Province de Parit^ 
p. 30-35. (Mss. de la Biblioth. nation. Fr. 25.048). 



étoient très réguliers. La bonne Reine toujours pieuse, demanda 
à un de ses aumosniers ce que c'étoit que le petit monastère où 
Ton sonnoit. L'aumosnier lui dit : « Madame, Votre Majesté 
scaura que ce sont des âmes pieuses qui ont pris un habit d'une 
nouvelle Réforme établie à Rome depuis presque soixante ans, 
et que ces pieux religieux se disoient être de cette réforme, et 
avoient envoyé à Rome pour cela sans avoir pu obtenir de Sa 
Sainteté de s'établir en France à cause de l'interdiction des 
Souverains Pontifes qui n'avoient voulu permettre qu'ils s'éta- 
blissent au-delà des monts. S. Ém. Mgr le cardinal de Guise les 
protège contre leurs ennemis qui sont l'Evesque de Paris, le Curé 
de Saint-Paul et les Réguliers parce qu'ils n'avoient point per- 
mission de Sa Sainteté pour s'établir, que c'étoient des personnes 
tout apostoliques et qui se disoient Capucins. > — La bonne Prin- 
cesse demanda à y aller, et étant arrivée à la porte de ce petit 
monastère, elle alla d'abord saluer le Très Saint Sacrement dans 
le petit oratoire, et fut beaucoup édiffiée de voir ces pauvres en- 
fans orphelins qui attendoient les secours de leur Père. Elle 
dit : « Cecy ne m'est pas nouveau, j'en ay veu déjà en Italie, ce 
sont de très saints religieux el les véritables enfans de saint 
François. » Elle fit appeler le Supérieur, à qui elle demanda d'où 
vient qu'ils ne s'étoient pas présentés à la Cour. Ils dirent hum- 
blement, que n'ayant personne pour les introduire aux pieds de 
son trône, ils n'avoient pas eu la hardiesse de s'y présenter, et 
après un petit récit de ce que nous avons dit, elle ordonna de la 
faire ressouvenir, quand elle seroit au Louvre, de cette aventure 
spirituelle (1). 

La Reine ne les oublia pas. Elle obtint de ses deux fils, de Charles IX 
d'abord, puis d'Henri III, des Lettres patentes en leur faveur. Par ces 
Lettres, Pierre Deschamps était autorisé à bâtir une église à Picpus, et 
défense était faite au curé de le molester : 

Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à tous présens 
et à venir, salut. Nos bien aymez et dévots orateurs religieux et 
couvent dits Capucins, ordre et observance de sainct François, 
fondez au lieu de Piquepuces, paroisse de Sainct-Paul, joignant 

1. Annales des Révérends Pères Capucins de la Province de Paris, la 
mère et la source de toutes celles de deçà les monts en ib7^, (Mss. de la 
Biblioth. Mazarine, 2879, p. 20.) 
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nostre ville de Paris, nous ont fait remonstrer en toute humilité, 
que depuis peu de temps ils ont commencé à faire bastir et 
construire une petitle église audict lieu de Piquepuces, prez de 
la chappelle qui a esté cy-devant fondée, et en laquelle se faict 
célébrer à présent le service divin, laquelle dicte église ils dési- 
rent faire advancer et parachever, avec l'ayde et aulmosnes des 
gens de bien et bons catholiques, affin que dans jcelle ils puis- 
sent continuer leur service plus commodément que dans ladicte 
chappelle, et vivre, ainsy qu'ils ont faict vœu, selon Testroicte 
règle de sainct François, patron et chef dudict ordre, qui leur 
deffend de tenir et posséder aucuns biens ny revenus pour leur 
entretien et nourriture, sinon la besace. Mais ils sont à ce trou- 
blez et empêchez tant par le curé de ladicte paroisse de Sainct- 
Paul, soubz ombre de dire que leur église ou chappelle n'a esté 
consacrée, et que partant il n'est licite auxdicls exposans d'y 
célébrer le service divin, combien que dez et depuis quinze ans 
en ça les curés dudict Sainct-Paul ayent par plusieurs et diverses 
fois envoie des prestres en ladicte chappelle, pour y célébrer la 
messe, que par les religieux et couvent des Cordeliers et aultres 
mendians de ladicte ville de Paris, qui laschent par tous moiens 
à eux possibles d'exterminer et faire interdire ledict ordre, di- 
sant estre chose nouvelle et non jamais usitée en France, com- 
bien qu'elle soit approuvée par nos Saincts Pères les Papes, et 
tenue et réputée à Rome et aultres lieux d'Italie pour le vray et 
légitime ordre et discipline dudict sainct François. Aquoy desi- 
rans pourvoir, scavoir faisons que nous, desirans le service de 
Dieu estre continué et augmenté en ce royaume, et iceux Frères 
Capucins estre entretenus et supportez au bon zèle et affection 
qu'ils ont au vœu par eux faict d'entretenir, et observer, et en- 
suivre l'estroicte règle de sainct François, chepf et fondateur de 
leur ordre, et pour les induire et obliger dadvantage à prier 
Dieu pour la paix, tranquillité et prospérité de ce royaume, 
Voulons, déclarons, ordonnons, et nous plaist iceux estre main- 
tenus et conservez aux mesmes droicts et prérogatives que les 
aultres religieux de leur ordre et observance, approuvez à Rome, 
par nos dicts Saincts Pères, faire, quester et... pour leur nourri- 
ture et vestement et parachèvement de leur dicte église, tout 
ainsy et par la mesme forme et manière qu'ont accoustumé 
les religieux des quatre ordres mendians de la dicte ville de 
Paris, et qu'il est porté plus au long par le brevet que pour ce 
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leur avons faict expédier cy-attaché soubz le contrescel de nostre 
chancellerie. Cy donnons commandement à nos amez et féaux 
les gens tenans nostre Cour de Parlement de Paris, Prévost du- 
dict lieu, conservateur des privilèges de l'Université, et tous 
aultres qu'il appartiendra, que de cette présente concession, or- 
donnance, vouloir et intention, et de tout le contenu cy-dessus, 
ils fassent, souffrent et laissent jouir et user lesdits Pères Capu- 
cins, cessans et faisans cesser tous troubles et empeschemens 
qui leur pourroient estre faicts au contraire, tant par ledict curé 
de Sainct-Paul que des religieux des quatre ordres mendians de 
ladicte ville de Paris, et aultres. Auxquels voulons, à ces fins, 
ces présentes estre signifiées, à ce qu'ils n'en prétendent cause 
d'ignorance. Ordonnons en oullre deffences estre faicles aux 
religieux dudict couvent des Cordeliers de mesfaire ou mesdire 
en quelque façon que ce soit, ne traicter en justice Fr. Pierre 
Deschamps, Gardien desdits Capucins, pour s'estre retiré des- 
dits Cordeliers, et associé avec iceux Capucins affin d'avoir le 
moien de mener une vie plus estroicte et plus austère, attendu 
que pour ce il n'a pas contrevenu aux décrets et cessions de nos 
Saincls Pères, ny mûé d'ordre, estant l'ung et l'autre desdits 
convens fondez du mesme patron et ordre, ce que semblablement 
voulons estre signifié. Car tel est nostre plaisir. Nonobstant 
oppositions, appellations quelconques, pour lesquelles ne vou- 
lons l'exécution et entérinement des présentes estre aucune- 
ment retardé, la cognoissance desquelles nous avons retenu et 
réservé à nous et à nostre conseil privé. Et affin que ce soit 
chose ferme et stable à tousjours, nous avons faict mettre nostre 
scel à ces présentes, sauf en aultre chose nostre droict et l'au- 
truy en tout ce. Donné à Blois au mois d'avril, l'an de grâce mil 
cinq cens soixante et douze, et de nostre règne le douzième. 

Petit bref du Roy. — Aujourd'huy seixième jour d'avril, l'an 
1572, le Roy estant à Blois, a permis et accordé aux religieux de 
Piquepuces, paroisse de Sainct-Paul, qu'ils puissent faire para- 
chever de bastir et construire leur église desja commencée, 
en icelle dire et célébrer la messe et le divin service et aussy 
mandier, ainsy que les quatre ordres des mendians, attendu 
qu'ils n'ont nulle fondation, et qu'il leur est deffendu, selon 
leur ordre, vœu et profession, d'avoir auculne rente ny re- 
venu. Voulant Sa Majesté qu'ils soient maintenus selon leur 
dict ordre, ainsy qu'ils sont approuvez de Rome de nostre 
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Sainct Père le Pape, faisant à ceste fin deffence au curé de Sainct- 
Paul la paroisse, et à tous aultres, de les empêcher en ce que 
dessus, n*aiant en tesmoing de ce commandé d'expédier le pré- 
sent brevet, M. le comte de Retz, présent. 

Signé : Brulart (1). 

Ces deux lettres ne firent pas cesser Topposition. Alors, Charles IX, 
par ses Lettres du 20 août 1572, renouvela les défenses qu'il avait por- 
tées dans les précédentes. 

Charles IX®, Roy de France. A nos amés et féaux Conseillers, 
et les gens tenans nostre Cour de Parlement de Paris, Prévost et 
Conservateurs des Privilèges de l'Université dudit lieu, salut et 
dilection. Nos bien aymés religieux Prédicateurs et Couvent des 
Capucins, Ordre et Observance de saint François, résidant au 
dit lieu de Picpuce, paroisse de Saint-Paul de notre ville de 
Paris, nous ont faits remontrer que pour les maintenir et con- 
server aux mêmes droits et prérogatives que les autres religieux 
de leur Ordre et Observance approuvés à* Rome par les Papes, et 
faire cesser les troubles et empeschemens à eux donnés, tant 
par le Curé de laditte paroisse de Saint Paul, que par les couvent 
et religieux Cordeliers, et autres mendians de laditte ville, et 
pour parachever leur église, pour lesquelles choses nous leur 
avons donné nos Lettres patentes en forme de Chartes, par les- 
quelles entre autres choses, nous avons fait deffences aux dits 
Curés et religieux et Couvent des dits Cordeliers, de ne leur 
faire aucun tort, ny médire, ny calomnier ou troubler, ny em- 
pescher en quelque façon que ce soit en l'exercice de la vraye 
observance de leur Ordre. Néantmoins notre cher et amé maître 
Anthoine Vigor, Curé de Saint Paul, avec les dits Cordeliers, ne 
laissent pas de les troubler et molester, inquiéter par tous 
moiens à eux possibles, leur mettant en avant qu'ils n'ont point 
de bulles de confirmation de leur fondation et réforme, les vou- 
lant empescher de faire venir des religieux capucins de leur 
Réforme d'Italie, ou qu'ils leur fassent apparoitre la permission 
de Sa Sainteté présentement séante, à quoy ils ne peuvent satis- 
faire qu'après la célébration du Chapitre général qui sera tenu 

1. Chronologie hUtorique de ce qui 8^ est passé de plus considérable dans 
la Province de Paris depuis Van i57à, (Mss. de la Biblioth. nat. Fr. 25.044, 
p. 8-42.) 
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Tannée prochaine 1573. Au moien de quoy ils nous ont prié et 
requis sous nostre bon plaisir de leur donner nos Lettres paten- 
tes pour les soutenir et maintenir. Nous, voulant et désirant 
vouloir leur être sur cela favorable, et les voulant traicter pater- 
nellement, afin qu'ils soient d'aultant plus obligés de prier Dieu 
pour nostre sacrée personne et pour la conservation de nostre 
État et royaume; considéré qu'étant ainsy molesté et troublé 
dans leurs fonctions religieuses, cela pourrait donner du scan- 
dale à nos subjects si ils venoient à s'en apercevoir, et notam- 
ment dans nostre ville de Paris; avons dit et déclaré, disons et 
déclarons, par les présentes voulons, ou il nous plaist que sui- 
vant nos dittes Lettres patentes données le 7 avril dernier, par 
Nous octroyées ausdits Capucins, cy-attachées, sous le contre- 
scel de nostre chancellerie, ils soient maintenus et conservés aux 
mêmes droits, privilèges, prérogatives que les autres religieux 
de leur Ordre et observance, approuvées et receues à Rome par 
nos dits SS. Pères les Papes, tout ainsy et en même forme qu'il 
est porté et contenu daps nos dittes Lettres, lesquelles nous vous 
mandons, et à chacun de vous comme il luy appartiendra, à 
cette fin faire lire et publier, et enregistrer en nostre Cour de 
Parlement, prévôté et vicomte de Paris, présens et à venir, et 
à tous autres qu'il appartiendra, et du contenu en icelles entiè- 
rement jouir et user les dits exposans, en faisant deffences et 
expresses inhibitions que par nous tant audit Vigor curé de 
Saint Paul, Religieux et Couvent des Cordeliers, et autres men- 
dians de cette vilje de Paris, présens et à venir, et à tous autres 
qu'il appartiendra, à peine de désobéissance, qu'ils n'aient à 
troubler, molester et empescher.iceux Exposans dans l'exercice 
de leur ditte règle, réforme et autres choses qui regardent leur 
établissement, leur église, bénédiction d'icelle, selon notre 
vouloir et intention portées par nos dittes Lettres à tout le moins 
jusques à la célébration dudit Chapitre Général qui se doit tenir 
Tannée prochaine à la Pentecoste 1573; après lequel le Visiteur 
général dudit Ordre réformé viendra apporter les témoignages 
de Tapprobation d'iceluy,et qu'il ne leur soit faict aucun empes- 
chement ny molestation et troubles, que si il y en arrivoit, ou 
qu'il y en eût arrivé, qu'il fût cessé à jamais, de le réparer et de 
le remettre, et que touttes choses soient en leur estât naturel, 
qu'ils aient grande liberté d'agir et de faire ce qui leur convien- 
dra, car tel est nostre plaisir, nonobstant quelques Lettres 
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patentes, arrests, etc., à ce contrairea. Donné à Paris le vingtième 
jour d'Aoust 1572, et de notre règne le douzième. 

Par le Roy 

L'Évèque de Sisteron présent. Charles 

DE Neuville, Secrétaire d'État {{). 

Lieu du sceau. 

LE CARDINAL DE lORRAINE 

L'opposition de l'Évêque de Paris, Pierre de Gondi, était plus diffi- 
cile à vaincre. Il ne fallait pas moins que Tintervention du Souverain 
Pontife pour en triompher. Mais avant de montrer comment il le fit 
par l'entremise de son Nonce à Paris, nous devons rapporter ici d'au- 
tres événements, qui eurent pour principal auteur, le Cardinal de Lor- 
raine. L'histoire, en effet, attribue à ce grand Cardinal une large part 
dans les instructions qui furent données au Nonce Salviati, et dans 
l'obtention de la Bulle de Grégoire XIII. Voicî ce que nous lisons, à ce 
sujet, dans V Abrégé historique des Capucins illustres de la Province de 
Paris : 

Cette année 1573, le Cardinal Charles de Lorraine, Arche- 
vêque de Reims, étoit à Rome et n'étoit pas de retour du Concile 
de Trente (2), lequel nous avoit promis de nous établir dans sa 
belle maison de Meudon, proche de Paris. Pierre Deschamps 
aiant sceu que ce Cardinal étoit à Rome, prit des lettres de 
recommandation pour Son Éminence, et la reine Catherine de 
Médicis ayant connu nos Hermittes, il partit pour Rome et arriva 
au commencement de Tan 1573 que le Chapitre Général étoit 
convoqué pour la Pentecôte de la même année (3). Pierre 

Hebbe F. Pietro per mezo del Vescovo di Cistrone nella 
Corte del Rè lettere di favore con le quali andô à Roma ove 
per buona sorte era il gran Cardinale di Lorena, fratello del 
Duca di Guisa, Prelato di grandissima auttorità nel Regno di 

1. Chron. hist., p. 14-17. 

2. Le Concile de Trente était terminé depuis longtemps, et le Cardinal 
avait déjà fait plusieurs voyages en France. 

3. Ce récit renferme plusieurs inexactitudes. Voici, croyons-nous, Tordre 
chronologique des faits. D'après les registres de la Nonciature aux Archives 
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Deschamps arrivé, il luy présenta ses Lettres, et donna aussy 
au Cardinal de Rambouillet (1) qui étoit aussy à Rome, celles 
qu'il avoit pour Son Éminence. Le Cardinal de Lorraine ne vou- 
lant pas perdre cette occasion de faire venir des Capucins en 
France, c'est pourquoy il s'intrigua avec le T. R. P. Général et 
Deffiniteurs généraux, et le Procureur de Cour, pour solliciter 
Grégoire XIII pour lever lïnterdit fulminé contre les Capucins 
qui voudroient s'establir par-delà les monts par rapport à l'Italie, 
et demanda à nos Révérends Pères de vouloir recevoir Fr. Pierre 
Deschamps et ses Confrères sous leur obéissance, et les joindre 
à l'Ordre, en aiant déjà l'habit. Nos Révérends Pères étoient à 

Francia, et vi era parimente il Cardinale Ramboglietto. Vedute il 
Cardinale di Lorena le lettere dei Principi délia Corte et sentito 
quelle che a suo modo gli narrô F. Pietro, pensô di non perdere 
questa occasione di fare andare in Francia i Capucini et perô 
egli abbracciô il negotio e tanto fece che il Générale il quale ail' 

du Vatican, et d'autres documents imprimés, au mois de mai 1572, le Car- 
dinal de Lorraine partit en hâte pour Rome, appelé au Conclave qui devait 
donner un successeur à S. S. Pie V, mort le 1^' mai. l\ quitta Rome pour 
revenir en France le 1*' décembre de la même année. Il fut reçu à la Cour le 
12 janvier 1573. Le Cardinal de Rambouillet était également à Rome pour le 
même motif. — Pierre Deschamps dut partir de Paris vers la même époque, 
porteur des Lettres Patentes du Roi, données au mois d'avril 1572. H ren- 
contra à Rome les deux Cardinaux, et muni de leur recommandation il se 
rendit à Naples trouver le Père Général qui y était alors. Celui-ci remit l'ac- 
ceptation définitive à l'arbitre du Chapitre général qui se devait assembler 
l'année suivante et renvoya Pierre Deschamps avec une obédience le nom- 
mant Supérieur, en lui commandant de venir au Chapitre généraL Muni de 
cette obédience, Pierre Deschamps repartit pour Paris, mais les adversaires 
de nos Capucins ne se contentant pas de ce document émané du Père Gé- 
néral, le Roi leur accorda de nouvelles lettres patentes le 20 août 1572. Au 
commencement de 1573, Pierre Deschamps repartit pour Htalie et assista au 
Chapitre général réuni à Ancône le 9 mai. Le récit de Mathias de Salô ne 
permet aucun doute sur ce double voyage de Pierre Deschamps. 

Ce même auteur nous dit que Pierre Deschamps fut de nouveau rap- 
pelé à Rome et qu'il retourna en France en 1574 avec le P. Pacifique de 
Saint-Gervais, envoyé Commissaire général. Le P. Pacifique ne partit de 
Rome qu'au mois de juin, porteur de la Bulle de Grégoire XUI sur laquelle 
on peut lire des attestations données le 3 juin par les notaires de la Curie 
romaine. (Ant. Caluze, II, p. 6.) Ainsi se trouverait expliqué ce retour de 
Pierre Deschamps avec le Commissaire, qui avait également parmi ses com- 
pagnons le Fr. Louis de Tours, dont on nous dit qu'il venait de terminer son 
noviciat en Italie. Ce Fr. Louis avait été le compagnon de Pierre Deschamps 
quand il alla au Chapitre général de 1573. 

1. Charles d'Angennes de Rambouillet, évêque du Mans, fut créé cardinal 
de Sainte-Ëuphémie en 1570. Il mourut en 1587. 
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Naples, qui receurent très bien Pierre Deschamps, et le consti- 
tuèrent Gardien et Supérieur des autres qui étoient demeurés en 
France, mais avec ordre de ne plus recevoir aucun Frère dans 
son monastère, et qu'il assisterait au Chapitre Général qui alloit 
se tenir à Rome. 11 retourna encore en France où il trouva encor 
les mêmes oppositions qu'il avoit eues pour son nouveau esta- 
blissement, ce qui le fit résoudre de retourner pour le Chapitre 
Général où l'on scavoit qu'il n'avoit point obéy aux ordres des 
T. R. Pères, parce que contre leurs ordres, il avoit receu des 
Frères à Piçpuce en 1573, entre autres un nommé Louis de 
Tours, garçon menuisier, lequel il mena avec luy au Chapitre 
général de l'année 1573, qui fut tenu a la ville d'Ancône; dans 
lequel Chapitre, il fut résolu que l'on envoieroit des Capucins 
d'Italie pour fonder des Provinces dans la France et ailleurs, 
sans pourtant ester les pouvoirs que le P. Pierre Deschamps 
avoit du T. R. P. Jérôme de Mont-des-Fleurs, par l'obédience 
duquel il estoit constitué Supérieur, jusques à ce que l'on en- 
voyât un Commissaire général. L'on envoia donc deux Frères de 
la Province de Milan, afin de pressentir les choses, et pour s'in- 



hora si trovavain Napoli non potè far dimeno che non accettasse 
F. Pielro et i Compagni sotto l'Ubidienza sua, et non parendogli 
bene mandar Frati d'Italia senza il Capitolo Générale egli ins- 
titui F. Pielro Guardiano di quei suoi Frati, con precetto perô 
che piu non ne ricevesse alcuno, et al seguente Capitolo Géné- 
rale egli venisse, acciô che esso Capitolo délibérasse sopra di 
queslo fatto. Ritornato in Francia con quest' Ubidienza, era pur 
dal Vescovo e dal Curato sudetlo molestato, non havendo egli 
belle Papali, et slimando quella Ubidienza essere surrettizia, e 
di niun valore. Ricorse egli al Re Carlo Nono, il quale con sue 
letlere mollo favori le cose sue. Ma perche egli non haveva sodo 
fondamenlo, non potè resistere à Superiori ecclesiaslici, che fù 
cagione, che gli bisognô andare al Capitolo Générale, che forse 
non vi sarebbe andato già che ne anco havea ubidito in non rice- 
vere allri, poiche ricevè un F. Luigi Chierico, col quale venne al 
Capitolo di Ancona l'anno 1S73. Nel quale fù deliberato che si 
mandassero Frati d'Italia à vedere e dar informatione senza 
innovar altro, lasciando ferma l'Ubidienza fatla da Fr. Mario 
Générale. Cosi furono mandati dui Frati délia Provmcia di Mi- 
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former de tout ce qui s'étoit passé à Pads à l'égard de ce nou- 
veau establissement. Ces Frères avoient entre autres été 
nommés d*un nom qui n'étoient pas désagréables aux Parisiens 
et à tous les François. Le premier, qui étoit prestre, s'appeloit 
Denys de Milan, et le deuxième, Fr. Rémy de Laud, laïc (1). Le 
Capucin prestre, parloit fort bien françois, et Tautre lui servoit 
de compagnon. Ils partirent toujours devant que l'interdit fut 
levé par le Pape Grégoire Xlll. 

Le T. R. P. Procureur de Cour aiant donc fait partir le 
P. Pierre Deschamps avec le Fr. Louis de Tours, et les deux Ita- 
liens à qui il avoit fort enchargé de l'informer de tout ce qui se 
passeroit en France à l'égard de cet establissement, le P. Denys 
ne manquoit pas de lui écrire, suivant l'ordre qu'il en avoit 
receu, mais il ne recevoit pas de réponce du T. R. P. Procureur 
de Cour, ny ce T. R. Père ne recevoit pas de Lettres du P. Denys 
de Milan, parce que le P. Pierre Deschamps les retenoit impru- 
demment, tant celles de Rome que celles de Paris, afin que l'on 
ne fût pas informé à Rome de son procédé contraire à son obé- 
dience (:2). 



lano, che haveano i nomi dei principali santi Proteltori délia 
Francia, efurono F, Dionigio da Milano Sacerdote e F, Remigio 
da Lodi laico, et fù lasciato il carico di quelle negotio al P. Pro- 
curatore dell' Ordine in Roma, che era F. Thomaso da Castello 
gia Générale, il quale con lettere frequenti solecitava F. Dionigi 
che lo informasse, ma non havea mai risposta, et esso F. Dio- 
nigio pur scriveva spesso, ne mai riceveva lettera alcuna, per- 
che F. Pietro tratteneva l'une et l'altre, accio che non si scoprisse 
il procedere suo. Mandô nondimeno il Générale ilmesedi Agosto 

1. p. Rémy de Lodi. 

2. Le Père Général s'empressa d'informer le Cardinal de Lorraine de 
renvoi de ces religieux en France. 

Voici la réponse du Cardinal à la lettre du P. Vincent de Monte-Ulmo : 

« Admodum Révérende Pater, 
« Epistola vestra heri in hoc loco recepta, mihi fuit summas consolationi 
et gaudio, exspcctoque desiderio et affectu maximo Guardianum et Fratres 
vestri Ordinis, de quibus mihi scribit. Optarem eorum adventum pro f>f in- 
cipio mensis septembris, quatenùs tempore, quo Rex in hac vicinia deget, 
eos recipiendi, tractandi etamplexandi opportuniorem habeam (prout cupio) 
copiam. A multis desiderantur, et exspectantur, multœque personaB inagnœ 
auctoritatis, et divites, huic sanctse vestras Societati, quam huie Regno haud 
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Le T. R. P. Général (1) indigné du procédé de ces Frères, 
quoyqu'innocents, se détermina d'envoyer deux autres Frères 
et un Commissaire général (2). Lorsqu'ils furent arrivés, 
Mgr rÉvéque de Sisteron, pour leur donner moien de subsister, 
par une bonté et une charité toute particulière, leur assigna une 
rente de laquelle nous ne sommes pas capables; mais Fr. Pierre, 
comme supérieur, y avoit consenty. Les Pères Italiens y renon- 
cèrent, et voiant que ledit Père Supérieur ne vouloit pas en faire 
de même, ils se retirèrent de luy avec deux autres Frères qui 
les suivirent, et allèrent à la maison des RR. Pères Jésuites 
jusques à ce que la rente fut ostée, lesquels Pères les recourent 
avec tendresse et charité (3). 

Pendant ce temps, les Pères Italiens écrivirent pour avoir un 
Commissaire général pour régler touttes choses, mais on retenoit 
les lettres. Au mois de novembre ensuivant,le T.R.P. Procureur 
Général Thomas Tyfernas constitua Fr. François de la Brigue, 
gardien du petit couvent de Picpuce qui étoit un des deux der- 
niers qui étoient partis avant le R. P. Commissaire qui n'arriva 
qu'un mois après. Pendant que toutes ces affaires-là se passoient, 

dui altri frati, promettendo mandargli dietro un Commissario. 
Giunti là il Vescovo di Cistrone assegnô una entrata à quella 
Chiesa, e convento col consentimento di F. Pietro, ma resistendo 
gli Italiani ma non potendo pero impedire si partirono dal luogo 
con dui Francesi, che li seguirono, et sterono tre giorni, infin 
che fù levata l'intrata in casa de i Revdi. Padri Gesuiti, li quali 
molto gratiosamente li riceverono. Perloche tanto piu insta- 
vano gli Italiani con lettere à Roma, che si mandasse un Com- 
missario ma le lettere per la sudetta ragione non haveano 
ricapito. Con tutto questo F. Thomaso al Novembre fè Guar- 
diano F. Francesco dalla Briga délia Provincia di Genova. Ri- 
tornô fra tanto in Francia il Cardinale di Lorena, et il Car- 

parum utilem et proficuam fore censeo, se jungere cupiunt. Quod faxit 
Deus, conservetque R. P. Vestram in sua gratia et custodia. 
« Gallione, 48 julii 1573. 

« Gard. Garolus a LotharingiAi etc. • 
{Bullar. Capuccinorum, T. V, p. 23.) 
4. Le P. Vincent de Monte-UImo. 

2. Les Mémoires du P. Mathias nous apprennent qu'ils les envoya au 
mois d'août. 

3. Ils y restèrent trois jours. {Mémoires du P. Mathias de Salô.) 
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Mgr le Cardinal de Lorraine arriva à Paris, qui avoit été nommé 
Vice-Prolecleur des Capucins en France par le Cardinal d'Urbin 
qui rétoit de tout l'Ordre. Il nous donna une maison dans son 
parcq à deux lieues de Paris, nommée Meudon, duquel couvent 
le T. R. P. Thomas de Tyfernas établit Gardien Fr. Denys de 
Milan, la même année 1573, et avec l'autorité de Mgr le Cardinal 
de Lorraine, l'on receut commodément les lettres de Rome à 
Paris et de Paris à Rome. 

Le Général mourut (1), et son successeur (2) envoia pour 
Commissaire Général en France, Fr. Pacifique de Bresciano ou 
de Saint-Gervais, lequel avoit été Provincial dans la Province de 
Milan, qui étoit pour lors Gardien de Mantoue, et Fr. Jérôme de 
Milan l'accompagna en France, lequel étoit pour lors Gardien de 
la ville de Brescia, et autres Frères. Mais avant que le R. P. Com- 
missaire arrivât, les Frères vouloient quitter Picpuce pour 
entrer dans la ville de Paris (3), ce qui arriva par les bons servi- 
ces que nous rendit le Cardinal de Lorraine auprès de la reine 
Catherine qui nous fit bastir le couvent de la rue Saint-Honoré., 

dinale di Urbino Protettore lo costitui suo vice Protettore in 
Francia, et egli diè à Frati una sua casa con un gran bosco à 
Medone luogo lontano da Parigi due leghe ove fece una Chiesa, 
et vi fil da F. Thomaso Procuratore istituito l'anno stesso 1573 
Guardiano il sudetto frà Dionigi et col mezo di esso Cardinale 
cominciarono le lettere ad havere libero ricapito. Per lo che il 
Commissario Générale F. Girolamo da Monteflore, essendo gia 
morto il Générale, mandô Commissario in Francia F. Paciflco da 
S. Gervasio Bresciano il quale era stato Provinciale nella Pro- 
vincia di Milano, et altrove, et ail' hora era Guardiano di Man- 
tova, et con lui andô F. Girolamo da Milano ail' hora Guardiano 
di Brescia con altri Frati. Ma innanzi ail' andata sua si erano 
risoluti i Frati di lasciare il luogo di Pichepus non essendo à pro- 
posito, et il Cardinale di Lorena voleva trovargUene alcuno den- 
tro la Città, et à questo Iddio in cotai modo provide che la Re- 
gina Catherina Madré del Re l'anno 1574, dopo Pascua andô à 
vedere i Frati in Pichepus, et vedere voile ogni cosa minuta- 

1. Le 24 février 1574. 

2. Le P. Jérôme de Montefiori. 

3. Ils furent déterminés à cela par le Nonce lui-môme, comme nous 
le dirons au paragraphe suivant. 

2 
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comme nous avons déjà dit, Tan 1574, et nous donna des Lettres 
patentes de ses deux fils, Roys Charles IX® et Henri 11F d'heureuse ' 
mémoire, que nous avons mis tout en leur entier dans le pre- 
mier tome(l). 

g, IV. 

LE NONCE APOSTOLIQUE M^' SALVIATI 

L'action exercée à Rome par le Cardinal de Lorraine, ne se borna 
pas à faire lever les obstacles qui s'opposaient à l'établissement des 
Capucins en France par la Bulle de Paul III. Bientôt le Nonce aposto- 
lique, Mgr Salviati (2), fut chargé de prendre en mains les intérêts des 
religieux. Il le fit avec un zèle et un dévouement dignes de tout éloge, 
et l'histoire Ta placé, à juste titre, au nombre de nos plus généreux 
bienfaiteurs. 

Voici ce que lui écrivait le Cardinal de Côme, Secrétaire d'État, au 
mois de Novembre 1573 : 

...Sa Sainteté a su que l'Évêque fait une vive opposition à 
l'introduction des Pères Capucins à Paris, où ils sont désirés et 
même appelés, avec la promesse de tout le nécessaire pour y 
vivre. L'Évêque exige un ordre exprès de Sa Sainteté. En consé- 
quence, le Saint-Père m'a ordonné de lui écrire non seulement 
de permettre l'établissement de ces Pères, mais encore de les 
aider et de les protéger; la bonté de ces Pères et le crédit dont 
ils jouissent près de tous les bons chrétiens ne pouvant que lui 
être utiles dans le gouvernement de son Église. Votre Seigneurie 
lui remettra donc cette lettre, en l'accompagnant au nom de Sa 
Sainteté des commentaires qui vous sembleront à propos, pre- 
nant aussi sous votre protection, les dits Pères, en tant qu'ils 

mente. Laonde considerando bene la povertà et simplicità, 
subito fù presa dall' amor délia Religione, e deliberô favorirla e 
tosto dono loro un horto con la casa che era presse il suo gran 
giardino delto délie Tuglierie nel soborgo di S. Honorato, ove i 
frati lascialo il primo luogo vennero ad habitare et Ti s'è fatto 
poi il convento con la Chiesa. {Mémoires du P. Mathias.) 

1. Abrégé histor., p. 35-40. 

2. Antoine-Marie Salviati, fait cardinal en 1583, mort en 1602. 
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pourraient en avoir besoin, et leur faisant connaître les bons 
offices dont vous êtes chargé en leur faveur (1). 

Voici maintenant la *lettre adressée à TÉvêque de Paris. Elle est 
datée du 25 novembre 1573 : 

Très Révérend Monseigneur, 

La Congrégation des Pères Capucins de TOrdre de Saint- 
François a fait savoir à Sa Sainteté que Votre Seigneurie fait des 
difficultés de les laisser s'établir à Paris où ils viennent d'entrer, 
disant en vouloir un ordre exprès de Sa Sainteté. C'est pourquoi 
le Saint-Père m'a ordonné d'en écrire à Votre Seigneurie. Les 
vertus de ces bons Pères et la vie religieuse qu'ils mènent pour 
le service de Dieu et l'édification du prochain, produisent tant 
de fruits, de bons exemples dans toutes les villes qu'ils habitent, 
qu'ils méritent non-seulement d'être reçus volontiers, mais 
encore d'être appelés avec toute sorte d'insistance là où ils ne 
sont pas encore établis. Aussi Votre Seigneurie ne doit-elle faire 
aucune difficulté de les admettre à Paris où ils sont désirés et 
appelés, et où on leur offre toute commodité de s'y établir,, 
mais au contraire les aider avec cette même ardeur que Votre 
Seigneurie a coutume d'aider toutes les bonnes œuvres (2). 

Cet ordre était assez formel pour contenter les exigences de TEvè- 
que; il cessa son opposition. Quant au Nonce, il s'acquitta fidèlement 
de l'office de Protecteur que Rome lui confiait (3). 

Le 13 mars 1574, il écrivait au Cardinal de Côme : 

Illustrissime et Révérendissime Monseigneur, 

A mon retour à Paris, je me suis rappelé que Votre illus- 
trissime Seigneurie m'avait jadis ordonné de m'employer en 
faveur des Pères Capucins. J'ai donc été à leur couvent, et j'ai vu 
qu'on les avait logés dans un endroit humide et bas, et si éloi- 
gné de la ville qu'il est impossible qu'ils puissent y rester long- 
temps. Je leur ai conseillé de s'établir dans l'intérieur, ou tout au 

1. Arch. Vatic, Nunziatura di Francia, 283, ff, 247-248. 

2. Arch. Vatic, Nunziatura di Francia, 283, f, 24.9. 

3. Giacconius ne manque pas de rappeler la part que prit le Nonce Sal- 
vlati à l'établissement des Capucins en France, n dit : « Capuccinis Patribus 
opem tulit, ostiumque in Gallia illis aperuit. • {Vitœ et gesta Romanorum 
Ponlificum et Cardinalium. T. IV, col. 79.) 
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moins dans les Faubourgs ; ils me répondirent que Monseigneur 
de Sisteron, qui a acheté de ses propres deniers le lieu où ils se 
trouvent maintenant, y consentirait difficilement. Voulant abso- 
lument y remédier, j'allai trouver Monseigneur de Sisteron, et 
non sans succès. Non seulement il consent qu'on les fasse venir 
dans la Ville, mais il me promit encore de dépenser pour eux le 
capital de trois cents livres de rentes qu'il a sur cette propriété, 
et six cents écus d'argent comptant : ce qui fera en tout plus de 
quatre mille francs. Ensuite j'ai prié la Reine de vouloir bien les 
prendre sous sa protection, et elle m'a promis fort courtoise- 
ment de le faire. L'Illustrissime de Lorraine les favorise lui 
aussi, ce qui n'est pas de petite importance; de sorte que j'es- 
père que leurs affaires iront bien. Si jamais il y avait du nouveau 
sur ce sujet, j'en aviserais Votre Illustrissime Seigneurie, à qui 
je baise très respectueusement les mains. — De Paris, le 13 
mars 1574 (1). 

Quelques jours plus tard, il disait au même : 

Ici les Capucins continuent à prospérer. La Reine veut leur 
donner un terrain où ils seront très commodément. L'Illustris- 
sime de Lorraine les favorise. Monseigneur de Paris commence 
à leur être bienveillant, et Monseigneur de Sisteron est plus que 
jamais pour eux... — 30 mars 1574 (2). 

Enfin, à une lettre du Cardinal de Côme, félicitant, de la part du 
Souverain Pontife, TÉvéque de Sisteron t de l'aide et de la protection 
qu'il donne aux Capucins », et le Nonce lui-même c d'intercéder en 
leur faveur près de leurs Majestés », ce dernier répond le 24 avril 157^1 : 

J'ai montré à Monseigneur de Sisteron ce que Votre Sei- 
gneurie Illustrissime m'a écrit sur la satisfaction du Saint-Père 
à son égard, pour l'appui qu'il donne aux Pères Capucins ; ce 
qui l'a encore enflammé à continuer de bien faire. J'ai aussi 
parlé d'eux à la Reine qui veut absolument les placer dans un 
endroit où ils seront très bien et très à l'aise. Les affaires de ces 
Pères sont en si bon chemin, que j'espère que Dieu en recevra 
honneur, avec très peu de fatigue pour qui s'en occupera (3). 

4. Arch. Vatic, Nunziatura di Francia, 7. /". 249. 

2. Ibid., f. 286. 

3. /ôîrf., /*. 326. — V. aux pièces justificatives, p. 92 et seq. 
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Nous terminerons ce chapitre en faisant connaître aux lecteurs les 
impressions d'un contemporain, Claude Ha ton, dont le témoignage con- 
firme éloqueinment tout ce que nous avons dit jusqu'ici : 

1573. 

€ A Paris environ caste année arrivèrent des religieux pour 
y faire leur demeure qu'on appeloit des Capucins aultrement 
picque pusses, habillés de gris comme cordeliers mais d'une 
aultre façon, et Içur fut baillé par le Roy ou aultres personnes 
lieu pour demourer hors la ditte Ville de Paris, au lieu dit ou 
auprès le logis de petit Sainct Anthoine et hors de la porte 
Saine t An thoine de Paris et sur le chemin du bois de Vincennes. 
Je croy que ceste religion vivent comme hermittes en toute pau- 
vreté et demandent Taumosne sans rien posséder et ne sèrent 
riçn pour le lendemain et vivent fort austairement. Ils cherchent 
leur vie par chascun jour et s'ils trouvent plus qu'ils ne peuvent 
manger, donnent le reste aux pauvres pour honneur de Dieu. Us 
font en leur couvent le service divin et chantent la Messe. Je ne 
ses a la vérité s'ils préschent l'Evangille en leur Couvent et 
aultre lieu comme les cordeliers, parce que je ne m'en suis 
enquis. Us sont venus d'Ytalie comme je pense et ni a longtemps 
qu'ils ont prises cours et habitation en France non plus que les 
Jesuittes. Plusieurs personnes de la France après avoir veu la 
yie saincte qu'ils Capucins menoient par singulière dévotion 
se sont rendus pour honneur de Dieu de leur religion. Et autre 
chose ne puis ie dire de eux pour le présent (1) >. 

1. Mémoires de Claude Haton. (Biblioth. nat. Mss. français 14.575, A 562). 



CHAPITRE DEUXIÈME 

ÉTABLISSEMENT DES CAPDCINS DE PARIS 
(1574-1880) 



SI. 

BULLE DU PAPE GRÉGOIRE XIII 

Nous nie pouvons mieux commencer l'histoire de cet établissement 
qu'en plaçant sous les yeux du lecteur la Bulle du pape Grégoire XIII, 
par laquelle il autorise les Capucins à fonder librement des couvents et 
des provinces au-delà des monts et particulièrement en France. Comme 
on le sait, cette autorisation était devenue nécessaire par suite de la 
Bulle de Paul III, du 3 janvier 1537, obtenue sur les instances du Géné- 
ral des Observants, et qui interdisait aux Capucins de s'établir au-delà 
des monts : 

GREGORIUS EPÏSCOPUS 

Servus Servorum Dei 

Ad perpetuam rei memoriam. 

Ex noslrî pastoralis Officii debito ad ea libenter attendi- 
mus, par quse singulorum religiosorum propagation! conso- 
latur; maxime vero, quse alicubi ex speciali populorum devo- 
tione oplantur. Cùm itaque Religio Ordinis Fratrum Minorum 
Congregationis Capucinorum nuncupatse, dudùm in Italia salu- 
briter instituta, nunc etiam in partibus Galliarum, et signanter 
in Aima Civitate Parisiensi inslitui cœpta, ad finem perduci 
desideretur : se'd quia aliàs fel. record. Paulus Papa III, Praede- 
cessor nosler, ex cerlis lune expressis causis, in virtute sanctae 
obedienlise, et sub excommunicantionis latse sententise pœna, 
Dilectis Filiis Vicario generali, et Fralribus dictorum Ordinis, et 
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Congrégationis, motu proprio prsecepit; ne, [donec a se, in Ca- 
pitule generali ejusdem ordinis, quodin Urbe celebrandum erat, 
aliud super eo determinalum foret, se se ultra montes transferre, 
aut loca de novo acceptare auderent : ipsi Vicarius, et Fratres, 
etsi prseceptum, dicti Prsedecessoris obitu, creditum sit expi- 
rasse, veriti tamen crimen transgressionis, nihil omnino contra 
illud absque dictse Sedis permissione, ausi sint hucusque altrec- 
tare. Nos Religionis ampliandse studio, prohibitionem prsedic- 
tam, ac quidquid a dicto Prsedecessore ejus causa decretum est, 
auctoritate praesentium abrogamus, ac Vicarium et Fratres prse- 
dictos contra illa in integrum restituimus. Quin etiam illis ad 
Gallias et cœteras omnes orbis partes libéré transeundi, et ibi- 
dem domos, loca, Custodias, et Provincias, juxta eorum Ordi- 
nem fundandi, instituendi licentiam tribuimus. Non obstantibus 
praemissis, ac Constitutionibus, et ordinationibus Apostolicis, 
necnon Ordinis, et Congrégationis prsedictorum, juramento, 
confirmatione Apostolica, vel quavis firmitate alia roboratis sta- 
lutis, et consuetudinibus, cœterisque contrariis quibuscumque. 
Quia verô difficile esset, prsesentes, quocumque illis opus erit, 
perferri, volumus, ut illarum transumptis, etiam expressis, 
manu notarii publici subscriptis, et sigillé personse in dignitate 
ecclesiasticaconstitutsemunitis, eadem prorsus fides adhibeatur, 
in judicio, et extra, quae prsesentibus adhiberetur, si exhibitse 
forent, vel ostensse. NuUi ergo onminô hominum liceat hanc pa- 
ginam nostrse abrogationis, restitutionis, tributionis, et volunta- 
tis infringere, vel ei ausu temerario contraire. Si quis autem hoc 
attentare prsesumpserit, indignationem Omnipotentis Dei, et 
beatorum Pétri et Pauli Apostolorum ejus, se noverit incur- 
surum. 

Datum Romse apud Sanctum Petrum anno Incarnationis Do- 
minicse millésime quingentesimo septuagesimo quarto, Pridie 
Non. Mail Pontificatus nostri Anno IV. 

Csesar Glorierids (1). 

1. Bullarium Capuccinorum, T. I, p. 35 et T. V, p. 1. 
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SU. 

FONDATION DU COUVENT DE SAINT-HONORÉ 

(1574) 

Le P. Philippe de Paris, l'auteur de la Chronologie historique de la 
Province de Paris, raconte en ces termes Thistoire de la fondation du 
couvent de Saint-Honoré, en Tannée 1574 : 

Le R. P. Jérôme de Montefiori, Commissaire général, et pre- 
mier Deffiniteur général, aient obtenu ce bref, députa aussitôt 
avec le R. P. Pierre Déschamps, qui avoit achevé son novitiat et 
fait sa profession (1), le R. P. Pacifique de Venise {Pacifique de 
Brescia ou de Saint-Gervais), en qualité de Commissaire gé- 
néral de toute la France, avec quantité d'autres religieux 
très saints et très fervents, qui partirent d'Italie et s'ache- 
minèrent en France, et vinrent droict à Paris, où estant arri- 
vés, furent receus de la Reyne Catherine, pour lors Régente en 
France par la mort de Charles IX® son fils, qui arriva le jour de 
la Pentecoste, 31® du mois de may de ladilte année 1574, et par 
l'absence de son autre fils qui avoit succédé à la couronne, sca- 
voir : Henry IIP du nom, Roy de France et de Pologne. Elle les 
receut avec beaucoup de tendresse nonobstant son deuil, et ils 
arrivèrent assez à temps pour rendre les devoirs funèbres au 
Roy défunct, assistant à son convoy et enterrement avec ime 
grande dévotion et édification du peuple catholique qui ne les 
connoissoit pas encor (2); car, auparavant leur arrivée, ceux qui 
étoient à Picpusse ne paroissoîent quasi point, à cause de la 
malveillance que les Mandiansleur portoienl, ainsy que nous 
avons dit auparavant. Mais, cette action publique, où tout le 

4. Le P. Pierre Deschamps fit-il sa profession avant ou après son retour 
en France? Cette question est loin d'être résolue. Les uns prétendent qu*il 
fit sa profession à Rome, les autres la lui font faire à Paris. Nos documents 
manuscrits ne sont point ici d'accord. 

2. Voici ce que nous lisons dans le Registre du Parlement (1574) : « 11 juil- 
let les Capucins, premier ordre de Saint-François, au nombre de onze, 

venus en France depuis cinq ou six ans, et résidens à Piquepuce, avec leur 
croix de bois rouge de largeur d'environ demy pied, couronnée d'un gros 
chappeau despin^s. » (Ordre du convoi.) Bibliothèque Sainte-Geneviève^ 

Voir aussi Dom Lobineau, V Histoire de Paris, t. V, p. 3. 
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clergé régulier et séculier de Paris assistoient, toutes les cours 
souveraines du Parlement et tous les autres corps de justice de 
la ville, avec une multitude de noblesse et de peuple, fut le com- 
mencement par lequel ils furent connus. Il n'y eut pas grand 
monde qui les reçut avec la Reyne dans ce commencement, car 
les peuples voiant ces religieux vestus si pauvrement leur firent 
plusieurs outrages, ainsy que nous dirons cy-après. Mais lors- 
qu'ils eurent connu la sainteté de leur vie, leur pauvreté et leur 
désintéressement, chacun désira de les voir et communiquer 
avec eux. Toutes les villes s'empressèrent les unes les autres 
pour leur donner des établissements chez elles, tant elles furent 
ravies de voir leur ferveur, leur dévotion, leui* austérité et sur- 
tout leur pauvreté et soumission à tout le monde. 

La Providence de Dieu ne parut jamais mieux que dans l'ar- 
rivée des Pères d'Italie, car si ils fussent arrivés un jour plus 
lard, ceux qui étoient dans le couvent de Picpusse, seroient sor- 
tis le lendemain au matin du jour qu'ils arrivèrent, se fussent 
séparés et eussent tout abandonné, ne pouvant plus souffrir les 
persécutions que l'on leur faisoit. Je vous laisse à penser, mes 
Frères, quelle joye ils recourent, et de combien d'actions de 
grâces ne rendirent-ils pas à Dieu de se voir secourus si à pro- 
pos dans leur plus pressante douleur! 

Ledit R. P. Pacifique de Venise étant arrivé si heureusement 
à Paris pour cette petitte Congrégation avec sa sainte trouppe, 
logea et demeura audit couvent de Piquepusse, jusques au mois 
de juilliet de la mesme année 1574, que la très chrestienne Reyne 
régente et mère du Roy, leur donna le lieu qu'elle leur avoit des- 
tiné, où est à présent le couvent de la rue Saint-Honoré, qui 
étoit une très belle place, car, outre ce que nous avons mainte- 
nant, toutte la terre qui est contigûe à la muraille qui nous sé- 
pare des Pères Feuillants, de la largeur de sept à huit toises en 
montant vers leur esglise, contenant toute la longueur et espace 
qui est depuis la grande rue jusques au manège, étoit de la terre 
que laditte Reyne régente nous avoit donnée, dont nous avons 
joûy jusques à ce que lesdits Pères Feuillants l'ayent prise, les- 
quels aiant bâti sur laditte terre, nous avons été contrains de la 
leur abandonner. Ledit P. Pacifique aiant pris et accepté ledit 
lieu, trouva à propos de quitter le couvent de Picpusse, pour 
plus facilement bastir celuy que Sa Majesté avoit donné, il n'y 
mit point d'autre Supérieur que luy-mesme; ainsy il fut non 
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seulement le premier Commissaire général en France, mais 
aussy le premier Supérieur dudil couvent de la rue Saint-Ho- 
noré. L'esglise fut dédiée après sous le titre de l'Assomption de 
la Sainte Vierge (1). 

D'après ce qui précède, on voit que les Capucins furent obligés de 
céder aux Feuillants une partie de leur terrain. Ils ne le firent cepen- 
dant, qu'à la condition que ceux-ci le leur rendraient, dès qu'ils n'en 
auraient plus besoin. 11 paraît qu'ils ne tinrent pas parole. Voici ce 
que nous apprend, à ce sujet, une lettre du cardinal Aldobrandini à 
rÉvêque de Modène, Nonce à Paris. Elle est datée du 8 juillet 1600 : 

On a exposé à Sa Sainteté qu'au temps du feu Roi, les Pères 
Capucins furent obligés de céder un peu de leur terrain aux Pères 
de Saint-Bernard dits Feuillants, qui en prirent possession, en 
promettant que quand ils seraient arrangés comme ils le devaient, 
dans une maison voisine, ils le leur rendraient. Les Capucins, 
ayant réclamé pacifiquement cette partie de leur terrain qui a 
été prêtée aux Feuillants, et qu'on leur refuse sous le prétexte 
qu'il n'y a rien d'écrit, pour qu'il n'y ait aucun trouble entre ces 
deux religions. Sa Sainteté m'ordonne d'écrire à Votre Seigneu- 
rie de prendre toutes les informations nécessaires et de faire son 
possible pour mettre d'accord les deux parties. 

Déjà auparavant des tentatives avaient été faites pour donner une 
solution à cette affaire. Un ancien registre des Archives de l'Ordre, au- 
jourd'hui aux Archives du Vatican, et renfermant les informations don- 
nées par le Procureur général de l'Ordre (2) sur la demande de la 
Sacrée Congrégation des Évoques et Réguliers, ou d'autres personnages 
auxquel on présentait des recours, contient l'information suivante en 
date du 5 octobre 1599, adressée au Cardinal Protecteur de l'Ordre : 

La cause de cette incommodité dans laquelle se trouvent au- 
jourd'hui les religieux du Couvent de Paris, telle que la montre 
le dessin, fut le P. Bernard d'Osimo, d'abord Commissaire, puis 
Provincial de cette Province. Celui-ci pour ne point contrarier le 
Roi consentait à tout, et non seulement il permit que les Pères 
Feuillants bâtissent leur couvent aussi près du nôtre, mais en- 
core il consentit à ce que le Roi construisit un palais joignant le 

1. Chron. hist., p. 26-29. 

2. Anselme de Monopoli. 
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couvent de telle sorte qu'il y avait dans le chœur une porte pour 
entrer dans ce palais. Comme on a déjà remédié à ce dernier 
inconvénient, les religieux voudraient encore remédier à l'autre 
autant qu'il est possible. 

Le Père Procureur proposait ensuite que Tafifaire fut soumise au ju- 
gement de deux arbitres et que suivant le désir de TArehevêque (qui 
sans doute en avait écrit au Cardinal) le différend fut tranché con quiète, 
pace e carita. 

Comment Taftaire se termina-t-elle? — Nous l'ignorons, mais on voit 
par une lettre du Cardinal d'Ossat (15 octobre 1601) que le Roi intervint. 
Il écrivait que Sa Sainteté avait t esté très aise que le Roi ait fait dé- 
monstration de vouloir bien à cet Ordre (des Capucins) en composant le 
diférend qui etoit entre eux et les Feuillans > (1). 

L'Abrégé des Annales des Capucins de Paris ajoute de nouveaux dé- 
tails au récit du P. Philippe de Paris : 

Le R. p. Pacifique de Salo {de Brescia ou de Saint-Gervais), 
premier Commissaire général, premier Supérieur Gardien de 
Saint-ïlonoré, demeura avec sa communauté au nombre de 
vingt-deux : douze Italiens et dix Français, qui étoient à Pic- 
pusse, auxquels il donna l'habit... (2) 

Le R. P. Pacifique aiant donné le plan conformément à nostre 
état et suivant nos premières Constitutions, il eut l'œil que rien 
ne fût fait que conformément à ce plan, lequel étant tout à fait 
achevé et logeable, il y transféra sa petitte Communauté et laissa 
le petit couvent de Picpusse, où depuis plusieurs années les 
Pères Tierçaires se sont établis. Les dortoirs, les offices elles in- 
firmeries achevées et l'esglise consacrée le 28*" de novembre, jour 
de saint Jacques de La Marche (3), ils s'y establirent avec toute la 
joye possible de la pieuse Reyne et de toutte sa Cour, qui faisoit 
souvent ses prières et y entendoit la messe très fréquemment, 

1. Arch. du Vatican. Nunzialura di Francia, 289, p. 71. — Voir aux 
pièces justificatives, p. 97. 

2. Voici les noms de ces dix novices, tels que nous les trouvons men- 
tionnés dans ce mAme manuscrit : Michel d'Epernay, Daniel de Chaumont, 
Pierre Bosson de Dreux, Jacques de Provence, Julien de Falaise, Bernardin 
de Bordeaux, André de Dijon, Jean-Marie de Rassan, Gilles de Paris, Antoine 
de Périgueux. 

3. La consécration de l'église n'eut lieu qu'en 1575. Ils n'attendirent pas 
Tachèvement des travaux pour prendre possession du couvent. Ils y entrè- 
rent en juillet 1574, comme il a été dit plus haut. 



aussy bien que le Roy Henry IIP, Henry 1V% Louis XUP et 
Louis XIV® dans sa jeunesse. Il y a même une allée d'arbres qui 
a été nommée Tallée du Roy; et la chambre oii Ton reçoit les 
prélats et les gens de distinction, elle s'appelle la chambre du 
Roy (1). 

Il ne sera pas sans intérêt de reproduire ici le Contract d'acquisition 
faite par la reine Catherine de Médicis du terrain acheté par elle, le 
4 septembre 1568, et donné ensuite aux Capucins. 

Par devant Nicolas Vassart et Jehan Yver, notlaires du Roy 
nostre Sire au Châtelet de Paris, fut présent en sa personne 
haulte et puissante dame Marie de Pierrevive, dame du Perron 
et d'Armantières, dame ordinaire de la chambre de la Royne 
mère du Roy, laquelle de son bon gré et bonne volonté, sans 
contraincte aulcune, recognut et confessa avoir vendu, ceddé, 
quicté et transporté et délaissé du tout dès maintenant à toujours, 
promist et promets garantir de tous troubles et empechemens 
génerallement quelconques à très haulte, très puissante et très 
magnifique princesse Catherine, par la grâce de Dieu, royne de 
France, mère du Roy, à ce présente et acceptante pour elle ses 
hoirs et ayant cause : 

Une maison à ladite dame du Perron appartenant de son con- 
quest, assize es faux bourgs de Paris, hors la porte Saint-Honoré, 
contenant un corps d'hôtel couvert de thuile à égoût sur rue et 
sur la cour ci- après déclayré appliquée au rez de chaussée, à une 
cuisine et un ceillier ou bûcher, joignant une chambre au pre- 
mier étage et grenier au-dessus, une vise hors œuvre au bout 
dudit corps d'hostel servant à monter en ladite chambre et gre- 
niers, une cour à costé et outtre ledit corps d'hostel close de 
murs en laquelle est la grande porte d'entrée sur ladite rue, 
ung puits dedans ladite court et ung autre corps d'hostel à costé 
de ladite court à égout, sur icelle court, et à pignon sur le jardin 
cy-après déclayré appliqué au rez de chaussée à une dispence et 
stable à chevaulx et une garde-robe sans cheminée, une cham- 
bre et arrière-chambre et allée au premier estayge et greniers 
séparés en deux dessus, une vise au bout dudit corps d'hostel 
du côté dudit jardin ci-après déclayré, servante à monter à ice- 
luy corps d'hostel, ung appentiz addossé contre laditte vize 

1. Abrégé des Annales, etc., p. 46. 



applicqué à cabinez, ung grand jardin oultre tous lesdits lieux 
clos de murs appliqué à verdure et peuplé de treille et arbres 
fruictiers, une pièce de terre labourable oultre ledit jardin, 
laquelle se extant jusques contre le mur de la closture delà car- 
rière du palais de la Majesté de ladite Royne en partie close de 
murs, et aultre partie de haies vives, le lieu comme il se com- 
porte et extens de toutes partz et de fontz en comble, tenant 
d'ime part à la maison et jardin de riiostel des Coquilles appar- 
tenants à laditte Majesté, d'aultre part à la maison, jardin et 
terres de vef et héritiers de Guy Boisseau aboutissant par der- 
rière à la closture de laditte carrière, et par devant sur laditte 
grande rue des faux bourgs en la censive des Révérends Pères 
en Dieu, M. Tevesque de Paris, et chargé envers les Quinze- 
Vingts de Paris de vingt-cinq sous tournois de rente et fondation 
de terres, et sans autre charge, hypothèque, ne redevances quel- 
conques, franchises, quittes des arrérages de laditte charge de 
tout le temps passé jusques aujourd'huy; pour laditte maison et 
lieux dessus vendus, cédez et transportez jouyr, user et possed- 
der par ladite dame Royne ses dits hoirs et ayans cause et en 
faire, ordonner et disposer comme de chose propre, vray et loyal 
acquest. Cestz vente, cession et transport faictz à la charge, seu- 
lement et aultre moyennant et parmy le prix et somme de trois 
mille cinq cens livres tournois, qui est pareil prix que laditte 
maison a été prisée et estimée par Jehan Delorme, sieur de 
Saint'Germain, Guillaume Gailloin, juré du Roy en Toffice de 
maçonnerie, après serment faict par eulx par devant M. Guil- 
laume Du Chemyn, commissaire et examinateur de par le Roy 
au Châtelet de Paris, commissaire en ces parties, ainsy qu'il ap- 
pert par le rapport de Visitation, prisée et estimation, dactée du 
sizième jour des présents mois et an qui est demeurée par de- 
vers laditte dame Royne, laquelle somme de trois mille cinq cens 
livres tournois a esté de Tordonnance de laditte dame Royne, 
baillé, payé, compté, nombre et délivré à laditte dame du Per- 
ron par M. Jehan de Verdun, commis par laditte Majesté à tenir 
le compte et faire le payement de laditte despense de sondit 
Palais, aussi à ce présents et en la présence desdits nottaires, en 
escuz d'or soleil et testons, le tout bon courant à présent. 

De laquelle somme de trois mille cinq cens livres tournois, 
laditte dame du Perron se tient contente et bien payée et en 
acquitté et quitté laditte dame Royne, ledit Verdun, commis sus- 
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dit et tous autres et moyennant ce que dit est, icelle dame du 
Perron a ceddé et transporté à laditte dame Royne tous les 
droicts de propriété, fonds, saisine, saigneurie, possession, 
noms, raisons, actions et aultres quelconques qu'elle avoit et 
pouvoit avoir et prétendre en laditte maison, jardins et lieux 
dessus vendus et transportez dont elle s'est dessaisye, desmise, 
et devestue es mains desdits nottaires pour et au proufit de la- 
ditte royne, sesdits hoirs et ayans cause, voulant; consentant et 
accordant qu'ils en soient saisie, vestue et mise en bonne saisine 
et possession par qui et ainsi qu'il appartiendra et pour ce faire 
et consentir estre fait partout où besoing sera a constitué son 
procureur irrévocable le porteur de ces présentes tel qu'il soit, 
auquel elle a donné et donne pouvoir et puissance de ce faire et 
en oultre tout ce que au cas sera nécessaire promettant, etc., 
obligeant, etc., renonçant, etc. 

' Fait et passé l'an mil cinq cens soixante et huict, le samedy 
quatrième jour de septembre, signé en la minute, Yver et Vas- 
sart, avec griffes et paraphes... (1) 

La Reine ayant donné aux Capucins le terrain qu'elle avait acheté 
pour faire construire les Tuileries, publia les" lettres suivantes : 

Catherine, par la grâce de Dieu, reine de France, mère du 
roi, à tous présents et à venir, salut. 

Après tant de faveurs spéciales dont nous a comblée le Dieu 
tout-puissant, notre plus grand désir est de le voir dignement 
honoré et glorifié, et d'être nous-mème mise en participation des 
saintes prières et oraisons quotidiennes. qui se font dans la sainte 
Église catholique, romaine, et spécialement dans l'Ordre des 
religieux Capucins de Saint-François, desquels nous connaissons 
la grande dévotion. 

Nous faisons donc savoir que, la construction de notre palais 
appelé des Tuileries étant presque terminée, nous avons invité 
les dits religieux à construire, proche notre dit palais, im couvent 
et demeure pour eux, afin qu'ils y fassent les saints offices et y 
administrent les sacrements selon la règle et institution de leur 
Ordre. Par ce motif et par d'autres, nous avons abandonné, con- 
cédé, cédé, donné, transféré et laissé, maintenant et pour tou- 
jours, auxdits religieux Capucins et à leurs successeurs religieux 

i. Archives nationales, S. 3705. 
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du dit Ordre, comme par ces présentes signées de notre main 
nous donnons, concédons, cédons, transférons et abandonnons 
les lieux, emplacement et jardin sis au faubourg de Paris, appelé 
* de Saint-Honoré, avec toutes les constructions, maisons et dépen- 
dances qui s'y trouvent, lesquels, par Tacquisition que nous en 
fîmes jadis, font partie de notre domaine; les dits lieux, empla- 
cement et jardin confinant d'une part... d'autre part... {suit la 
désignation des possessions voisines), et se terminant en angle 
d'un côté ; afin que, par les dits religieux.Capucins et par d'autres, 
soient érigés et construits, pour l'utilité et l'avantage des dits, la 
dite maison, couvent, dortoirs et autres édifices nécessaires pour 
les cellules et habitation des dits religieux Capucins. Lesquels 
lieux, avec les édifices y construits, nous avons donné et concédé, 
donnons, concédons et abandonnons à eux et à leurs succes- 
seurs, afin qu'ils en aient librement, pacifiquement et perpétuel- 
lement l'usage, comme d'un bien qui leur appartiendrait par 
droit ou par héritage; et sans aucune réserve pour nous ou pour 
les nôtres, sauf la fidélité, l'hommage, la reconnaissance et la 
soumission, s'il y a lieu. Nous chargeons donc notre très cher 
conseiller, premier inspecteur de nos domaines, le sieur de 
Beaume, évèque de Monde, membre du conseil privé de notre 
très cher fils et seigneur le roi, du soin de mettre à exécution 
noire présente donation, cession, aumône, consentement, trans- 
fert et concession, afin que les dits religieux Capucins et leurs 
successeurs dans la dite religion, en jouissent pacifiquement, 
sans pouvoir jamais être troublés ou empêchés par personne; 
que le sieur de Beaume mette les dits religieux Capucins, ou les 
fasse mettre en possession des dits lieu, maison et jardin. Et 
pour une plus grande sécurité des dits religieux, nous voulons 
qu'ils gardent entre leurs mains cet acte de notre donation, ces- 
sion et transfert. Et nous prions le roi, notre très-cher fils et sei- 
gneur; de confirmer, ratifier et avoir pour agréable la présente 
donation, cession, concession et aumône, afin que les dits reli- 
gieux ne soient à l'avenir jamais inquiétés dans l'usage des dits 
privilèges; car telle est notre volonté. En foi de quoi, nous avons 
fait apposer notre sceau aux présentes. — Donné à Paris, au 

mois de juillet 1574. 

Catherine. 

Deux mois après, le roi Eenri III qui arrivait de Pologne pour 
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prendre la couronne de France confirma, par lettre patente, le don que 
la reine Catherine avait fait aux Capucins : 

Henry, par la grâce de Dieu Roy de France et de Pologne, à 
tous ceux qui ces présentes Lettres verront, salut. Comme ainsi 
soit que la reine, notre Dame et mère très honorée, par Lettres 
patentes données à Paris, au mois de juillet dernier et passé, et 
par les raisons et considérations là déclarées et encore par œuvre 
de charité, et aumône eût donné et accordé aux religieux de 
Saint-François dits Capucins, et autres Frères leurs successeurs 
dudit Ordre, une place et un jardin, scituez dans un fauxbourg 
de Paris, nommé Saint-Honoré ; ensemble avec toutes les maisons 
et écuries qui y sont bâties, et appartiennent à notre dite dame 
et mère, pour raison de l'acquit qu'elle en a premièrement faict, 
auxquelles d'une part sont contigus la Trimouille, de l'autre 
Pierre et Jean d'Alluyen Frères, de l'autre les Tuilleries, jardin 
de la même notre dame Reine Mère, et de l'autre la grande rue 
du Fauxbourg, à dessein que les dits religieux y bâtissent par 
eux, ou par d'autres en leur nom, une église ou couvent, dor- 
toirs et autres édifices nécessaires pour leur demeure, et cela 
libéralement et à perpétuité, sans que notre dite Dame s'y re- 
tienne, ni pour elle, ni pour ses héritiers aucun domaine, seule- 
ment l'hommage excepté s'il y en avoit, comme il se voit plus 
amplement dans les dites Lettres patentes, qui seront mises cy- 
dessous, avec le contrescel de notre chancellerie : Faisons sca- 
voir, pour les mêmes bonnes considérations de notre dite Dame 
et Mère, et autres qui l'ont émues à ce faire, que nous avons ap- 
prouvé, confirmé et ratifié, et par la teneur des présentes de 
notre faveur spéciale, pleine puissance et autorité royale, con- 
firmons, ratifions et approuvons, et avons pour agréable le dit 
don et concession, et voulons et entendons qu'il ait son effet, 
force et vertu, pour la forme, et selon qu'il est amplement dé- 
claré, dans les dittes Lettres de notre ditte Dame et Mère, et 
ainsi nous commandons à nos amez et féaux les gens tenans 
notre Cour de Parlement à Paris, trésoriers et à tous autres offi- 
ciers de justice, et Ministres, et à chacim d'eux, à qui il appar- 
tiendra, qu'ils fassent en sorte, que les dits religieux Capucins, 
et leurs successeurs, jouissent librement, paisiblement, et sans 
aucun empeschement, des dits biens à perpétuité. Car tel est 
NOTRE PLAISIR : Eu foy de quoy nous avons fait mettre notre sceau 
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à ces nôtres présentes. Données à Lyon, le 25 de septembre, . 

Tan de grâce 1574, et de notre Règne le premier. Signé par le 

Roy. 

Henry. 

Et plus bas : Pinart, 
Et scellées de notre grand sceau en cire jaune (1). 



S in. 

FONDATION DU COUVENT DE MEUDON ET MORT DU CARDINAL DE LORRAINE 

(1574) 

La même année 1574, le R. P. Pacifique, commissaire gé- 
néral estably en France, prit possession du couvent que le 
Révérendissime et Illustrissime Charles de Lorraine, cardinal de 
la sainte Esglise, avoit promis aux RR. PP. Bernardin d'Ast, 
Éyangéliste de Canobio, et Thomas Typhernas, qui étoient au 
Concile de Trente avec ce Cardinal, dès l'an 1566 (2). C'est ce qui 
a donné la primauté à ce couvent. 11 y mit pour supérieur le 
P. Denys de Milan, qui étoit un des douze venus de Rome. 
L'esglise fut dédiée sous l'invocation de saint François (3). 

Si Ton en croit le témoignage des contemporains, la situation du cou- 
vent des Capucins de Meudon était fort belle. L'auteur du Supplément des 
Antiquités en parle en ces termes : 

A demy quart de lieue de Meudon, sur le chemin de Saint- 
Cloud, se voit le couvent des Capucins, très bien situé et en fort 
belle veue. L'église est petite, le couvent médiocrement grand, 
duquel on entre dans leur jardin, bien peuplé d'arbres fruitiers, 
embelli d'allées fort longues, soubz de belles rangées d'arbres, 
dans lequel on voit un petit vivier à poisson, sur lequel on peut 
aller par un petit bachot. Le haut du jardin est comme une 
espèce de bois garni de chênes, grands arbres et taillis dont ils 
tirent leurs provisions pour leur chauffage. Derrière leur cou- 
vent et au côté de leur église, sur un haut, est leur infirmerie, 

1. Les Annales des Frères Mineurs Capucins traduites par le P. Antoine 
Caluze, de Paris, prédicateur capucin, T. II, p. 972. 

2. Ce ne peut être que 1562 ou 1563. 

3. Abrégé des Annales, etc., p. 18. 
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enfermée dans Tenclos, fort aérée et saine, et découvrant en 
plusieurs lieux (1). 

Dulaure fait le même éloge du couvent de Meudon : 

Une très belle avenue mène à Tancien château. A droite de 
cette avenue est le couvent des Capucins. C'est la première mai- 
son des Capucins qu'il y ait eu en France et c'est au Cardinal de 
Lorraine, alors propriétaire du château de Meudon, que les 
Français doivent l'origine de cet intéressant établissement. 

Le maitre-autel de ces Mendians est orné d'un des plus beaux 
ouvrages de Galloche^ représentant l'Adoration des bergers (2). 

Quelques lettres du Nonce apostolique conservées aux Archives du 
Vatican, nous font connaître un incident de Tannée 1575, que nous nous 
contenterons de mentionner ici. 

Le couvent de Meudon n'était point encore achevé. Une pauvre femme, 
étrangère assurément aux lois canoniques, fut surprise un jour cueillant 
des herbes dans le jardin des Capucins. Grand fut l'embarras des reli- 
gieux, qui s'empressèrent de recourir aux lumières de leur bienfaiteur, 
le nonce Salviati, en le priant de les relever des censures qu'ils avaient 
sans doute encourues : ... mi sono venuti a domandare Vassolutione. 
Celui-ci crut devoir exposer au Cardinal Secrétaire d'État l'angoisse de 
cette pieuse communauté. Il le fit dans une lettre du 30 juillet 1575, et 
demanda en même temps à Rome les pouvoirs qui lui seraient néces- 
saires dans une pareille circonstance. La réponse ne se fit pas attendre, 
et le 22 août suivant, on envoyait au Nonce la faculté di assolvere H Padri 
et la Donna sopradelta da ogni pena ne la quale percio sono incorsi, av- 
vertendoli perà di esser in futuro più cauii in non trasgredir gli ordini 
apostolici (3). 

Le 26 décembre de la même année (1574), mourait à Avignon, le 
cardinal Charles de Lorraine, archevêque de Reims. Dieu rappelait à 
lui l'instrument dont sa providence s'était servie, pour implanter en 
France la réforme des Capucins. 

C'était en 1562, au Concile de Trente, que le Cardinal avait vu, pour 
la première fois, les religieux de ce nouvel Ordre. Il ne tarda pas à les 
apprécier, et il songea dès lors à les attirer en France. Toutefois, mal- 
gré toutes ses démarches, plusieurs années devaient s'écouler, avant 

1. Supplément des antiquités de Paris, avec tout ce qui s* est passé depuis 
Van i6iO jusqu'à présent, par D. H. J., avocat du Parlement, iii4*, 1639. 

2. Dulaure, Nouvelle description des environs de Paris, 1786. 

3. Arch. Vatic, Nunziatura di Francia, vol. 8, fol. 441 ; vol. 283, p. 150. 
Voir aux pièces justificatives, p. 94. 
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qu il pût voir la réalisation de son projet. Son influence à la Cour ro- 
maine était grande. Ses rares qualités avaient attiré sur lui l'attention 
et l'estime du Souverain Pontife Grégoire XIII. On le vit bien sm*tout 
pendant les longs mois de Tannée 1572 que le Cardinal de Lorraine 
passa à Rome. Aussi ses historiens sont unanimes à reconnaître 
l'étroite intimité de ces deux hommes, t Le Pape lui céda pour sa de- 
meure le palais entier du Vatican ; non seulement contre l'usage de ses 
prédécesseurs, il lui faisait de solennelles visites, mais il le consultait 
sur le gouvernement de l'Église, il lui soumettait toutes les affaires 
€ depuis la plus grande jusqu'à la plus petite > (d). 

N'est-ce pas à cette heureuse influence que nous devons attribuer 
principalement la révocation du fameux décret de Paul III, dont nous 
avons déjà parlé? Mais, le pieux Cardinal ne se contenta pas de nous 
introduire en France ; il ne cessa de favoriser, de tout son pouvoir, ceux 
qu'il avait pris sous sa haute protection. Si nombreuses et variées que 
fussent ses occupations, elles n'étaient point un obstacle à sa charité, et 
on le voyait toujours empressé à mettre au service de nos premiers 
Pères, le puissant crédit dont il jouissait à la Cour. C'est donc, à juste 
titre, que l'histoire le considère comme le premier et le plus généreux 
de nos bienfaiteurs. 

Il ne nous appartient pas d'apprécier ici les difTérents jugements qui 
ont été portés sur l'illustre Cardinal de Lorraine. Les luttes politiques et 
religieuses, si ardentes à cette époque, auxquelles il dut être mêlé, lui 
ont valu l'estime et l'admiration des uns, comme aussi le mépris et la 
haine des autres. Notre seul devoir était de faire remarquer le zèle et l'acti- 
vité qu'il déploya, pour renverser les obstacles qui s'opposaient à notre 
établissement en France. Ce zèle, il le léguera en héritage à toute sa 
famille, et nous verrons plus tard les membres les plus distingués de la 
maison de Lorraine s'employer, avec un admirable dévouement, à la 
fondation de la plupart de nos autres couvents. 

C'est le 8 décembre, à Avignon, pendant une procession à laquelle le 
roi Henri III assistait, que le Cardinal de Lorraine fut subitement atteint 
du mal qui devait l'emporter. « Dès lors, tous les instants de calme que 
lui laissent ses douleurs sont employés en méditations pieuses, en prières 
avec ses aumôniers ou ses domestiques, jusqu'au jour où, les invincibles 
progrès du mal annonçant une fin prochaine, le Cardinal réclame l'ex- 
trème-onction, priant l'Archevêque d'Embrun qui était présent de la lui 
administrer, et indiquant ensuite lui-même à ce prélat l'ordre dans 
lequel il doit accomplir les cérémonies du sacrement. Il presse avec 
ardeur le crucifix dans ses bras, il récite les psaumes de la pénitence, 
l'hymne de la passion de Notre-Seigneur, ainsi que plusieurs autres 
prières; il sollicite une absolution réitérée, il supporte sans plainte et 

1. Histoire des ducs de Guise, par René de Bouille. T. II, p. 492. 



sans effroi les dernières souffrances qui devaient, après une journée de 
redoublement des spasmes et des convulsions, terminer sa vie, vers 
4 heures du matin, le dimanche 26 décembre. > (1) 



S IV. 

FONDATION DU COUVENT DE LYON ET MORT DU P. PACIFIQUE DE S. GERVAIS 

(1574) 

Le 25° aoust 1574, le R. P. Pacifique aiant eu la confirma- 
lion de la Bulle de Sa Sainteté Grégoire XllP par Henry 111% Roy 
de France, envoia leR. P. Jérôme de Milan, avec quelques autres 
Pères qui avoient fait leur noviciat à Picpusse, étant déjà pros- 
trés, à la ville de Lion, ils accompagnèrent ledit R. Père à la 
ville de Lion pour prendre possession d'un couvent. Il fut reçu 
par Monseigneur Pierre Pigniac, archevesque de ceste ville et 
Primat des Gaules, et par Monsieur Mauvelot, pour lors gouver- 
neur pour le Roy, et les messieurs de la ville, avec un grand 
applaudissement et une joye incroyable des peuples de ceste 
ville, ce qui réjouit beaucoup la Reine-régente. Voilà la première 
Province tirée de celle de Paris (2). 

Voici quelques autres détails que nous empruntons à la Commission 
des Réguliers, sur l'origine de cette nouvelle Province. 

...Les Pères Pacifique de Saint-Gervais et Jérôme de Milan en 
passant à Lyon pour se rendre à Paris au commencement de 
l'année 1574, furent reçus à Lyon par des banquiers italiens, 
qui voulurent dès lors leur assigner un lieu pour les y établir. 
La Reine Catherine de Médicis, alors régente du royaume, y 
donna son consentement. Les deux religieux nommés cy-dessus 
étoient alors à Paris. Le P. Pacifique de Saint-Gervais y resta 
pour prendre soin de la construction du couvent de la rue Saint- 
Honoré que Sa Majesté leur avoit accordé, et le P. Jérôme de 
Milan repartit pour Lyon chargé d'une lettre de laReyne régente 
pour MM. les Échevins de cette ville. 

1. Histoire des ducs de Guise, par René de Bouille. T. II, p. 568. 

2. Abrégé des Annales, elc, p. 19. 
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La lettre dont il est ici question est conçue en ces termes : 

A nos bien-aimez et fldels Consuls de la ville de Lyon : Salut. 
Les religieux de l'Ordre de Saint-François qu'on appelle Capu- 
cins, désirans avoir un couvent dans nôtre ville de Lyon, pour 
l'augmentation de la gloire du nom de Dieu, où ils puissent 
vivre selon les loix et statuts de leur Ordre, nous qui les esti- 
mons beaucoup et les chérissons tendrement, à cause de leur 
bonne et sainte vie, avons voulu vous mander, qu'aussilost que 
vous aurez reçu les présentes, vous leur assigniez en quelque 
endroit de la ville, un lieu propre et commode, où ils puissent 
bâtir un couvent, et que non seulement à cause de leur considé- 
rable et sainte manière de vie, mais encore à cause de l'affection 
singulière dont nous vous les recommandons autant qu'on le 
peut, vous ayez soin de leurs personnes, et de tous leurs inter- 
rests. Donné à Paris, le 28 avril 1874. 

Signé : Catherine (1). 

Les Capucins furent reçus à Lyon et y jettèrent les fonde- 
ments d'une province qui a la même origine que celle de Paris 
et qui est devenue la mère de plusieurs autres (2). Elle s'étendit 
en peu de temps depuis la mer Méditerrannée jusqu'aux fron- 
tières de la Lorraine et de la Champagne, et du pied des Alpes 
jusqu'aux extrémités des Cévennes, de l'Auvergne et du Bour- 
bonnais. Les couvents s'élant multipliés en vertu des Lettres 
patentes accordées par Henri III en 1576, l'on jugea convenable 
de séparer la Provence de la province de Lyon et de l'ériger en 
province particulière. Cette séparation se fit l'an 1888. Depuis ce 
temps-là, cette province s'est encore partagée en deux, qui for- 
ment celles de Marseille et d'Avignon (3). 

Les Mémoires mss. du P. Mathias de Salô nous apprennent que la 
fondation du couvent de Lyon eut lieu au mois de janvier 4575. La prise 
de possession se fit au mois de juillet suivant : t II quale Commissario 

1. Les Annales des Frères Mineurs Capucins traduites par le P. Antoine 
Caluze, de Paris, prédicateur capucin. T. H, p. 9, et le Bullar. Capuccin. 
T. V, p. H5. 

2. Les Archives du couvent de Saint-Honoré renfermaient ■ un acte de 
reconnaissance passé entre la Province de Paris et celle de Lyon, par lequel 
il est déclaré que la Province de Paris est la première de France. » Arch. 
nation., S. 3705. Cette pièce n'existe plus. 

3. Commission des Réguliers. Arch. nation, ancien 0. 548-550. 
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mandô Tanno 1575 di Gennaro da Parigi a Lione per pigliarvi il luogo 
Fr. Girolamo et quell' anno il mese di Luglio questo hebbe il luogo 
sopra S. Paolo ove hora stanno i frati... b (1) Au mois de février, 
ajoute le même chroniqueur, mourut à Paris, en odeur de sainteté, con 
opinione di santità, le P. Pacifique de Saint-Gervais. 

Il est temps, croyons-nous, de donner au lecteur un aperçu plus dé- 
taillé de la vie de ce saint religieux. Nous l'emprunterons aux Éloges 
historiques des illustres Capucins de la Province de Paris. 

Nous ne scavons rien des commencements de la vie de ce 
Révérend Père, sinon qu'il étoit suject de la République de 
Venise dont il portoit le nom en Italie, qu'il étoit Provincial de 
la Province quand il fut détaché par le Chapitre général pour 
venir en France de la part de Grégoire XIIP qui ordonna au 
T. R. P. Vicaire général Vincent a Monte-Ulmo qui fut éleu 
Vicaire général au Chapitre tenu à Rome le 18 mai 1573, auquel 
il donna pouvoir d'établir des provinces dans tout le royaiune de 
France. Le Roy Charles IX^, d'heureuse mémoire, et sa chère 
mère la Reyne douairière Catherine de Médicis l'aiant demandé 
par son ambassadeur à Rome, par ses lettres à Sa Sainteté et au 
T. R. P. Vicaire général, il partit de Rome cette année 1574 et 
arriva en France au mois de may, ainsy que l'on peut voir dans 
le -commencement de ces Annales, P"" tome, page 17*". C'étoit un 
grand génie, plein de douceur et d'affabilité, un port majestueux 
et un visage dont la seule phisionomie faisoit déjà par avance 
son éloge. Son humilité, sa charité et l'innocence de ses mœurs 
édifièrent beaucoup notre petite trouppe, qui s'étoit assemblée 
sous les ordres du Père Pierre Deschamps au village de Picpuce 
lès Paris. 

La Reine donna ses ordres pour nous bastir le couvent qui 
est dans la rue SainL-Honoré, sur le modèle qu'en avoit donné 
nostre R. P. Pacifique. Nous y entrâmes au mois de novem- 
bre 1574, et l'esglise fut dédiée par Mgr le cardinal de Gondy, 
évesque de Paris, le 28^ du même mois. Nous quittâmes le petit 
couvent de Picpuce pour nous loger plus au large, et estre pro- 
ches de Sa Majesté la Reyne Catherine, douairière et régente du 
royaume. Nous avons la donation et la confirmation de Henri III®, 
successeur de Charles 1X% son frère, que l'on peut voir à la fin 
de nos Annales. Les fatigues qu'il avoit eues dans tant d'occu- 

1. T. 11, p. 133. 
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pations tout à la fois le firent succomber, ou plutost le Seigneur 
le voulant récompenser de tant de travaux qu'il avoit entrepris 
pour sa gloire, le relira à Luy le 18 juillet 1575 (1). Il fut enterré 
par ordre de la Reyne à la paroisse royalle de Saint-Germain 
l'Auxerrois, où toutte la cour y assista avec tous les Ordres 
mendians. Rien ne fut plus magnifique, et Dieu voulut que son 
serviteur reçut à sa mort la récompense des travaux et des per- 
sécutions qu'il avoit essuyés dans les commencements (î2). 

Le Père Pacifique, dit de Saînt-Gervais, de son lieu de naissance, 
petit pays des environs de Brescia, était Gardien du couvent de Man- 
toue au moment de son envoi en France; avant d'entrer dans l'Ordre, 
il était Chanoine régulier de la Congrégation de Saint-Laurent Justinien 
au monastère de Saint-Georges in Alga, près de Venise. Il avait été 
Commissaire de la Mission des Capucins à Candie (1569), Provincial de 
la Province de Milan et d'autres Provinces. Mathias de Salô nous dit de 
lui que c'était un homme d'un grand zèle di gran zelo (3). 



LE P. MATHIÂS DE SALO COMMISSAIRE 

Le P. Pacifique de Saint-Gervais étant mort, le P. Jérôme de Milan, 
peu de temps avant Pâques, fut nommé Vice-commissaire, et au Cha- 
pitre général tenu à Rome le 19 mai i57K, le P. Mathias de Salô qui ve- 
nait d'être nommé premier Définiteur, fut envoyé en France en qualité 
de Commissaire général (4). Aucun choix ne pouvait être meilleur. Le 
?• Mathias de Salô réunissait toutes les qualités nécessaires à cette déli- 
cate fonction. Homme sage et prudent, il ne voulut pas affronter les dif- 
ficultés de cette lourde charge, sans s'être auparavant rendu auprès de 
deux hommes, aussi éminents par leur science que par leur sainteté : 
le cardinal Sfondrati, évêque de Crémone, et plus tard Pape, sous le 

1. Nous avons vu plus haut que le P. Mathias de Salô, successeur du 
P. Pacifique, fixe et avec raison la mort de celui-ci au mois de février. 

2. Éloges historiques des illustres Capucins de la Province de Paris de- 
puis rétablissement /574 jusques à 1709. (Mss. de la Biblioth. nat. Fr. 25046, 
p. 1 et suivantes.) 

3. T. II, p. 189. Vid. / conventi ed i cappuccini bresciani.., dal P. Valde- 
miro da Bergamo. Milan, p. 122. 

4. Le P. Mathias de Salô entra en France le 25 août de la même année 
1575. {Mémoires mss. du P. Mathias.) Les mêmes mémoires nous apprennent 
qu'au mois de mars de Tannée suivante, le P. Mathias envoya le P. Jérôme 
de Milan prendre possession du couvent d*Avignon. 
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nom de Grégoire XIV, et saint Charles Borromée, archevêque de Milan. 
Ce dernier professait une profonde vénération pour le P. Malhias. Aussi 
ne voulut-il pas le laisser partir sans lui avoir donné deux lettres de re- 
commandation : Tune pour le Roi de France, l'autre pour le Nonce apos- 
tolique. Ces lettres font le plus grand honneur et à l'humilité de l'Arche- 
vêque de Milan et au mérite de notre saint Religieux. Voici en quels 
termes il parle du P. Mathias dans sa lettre au Roi : 

Majesté royale et très chrétienne, le P. Malhias, Capucin, 
commissaire de son Ordre, en France, allant en ce royaume 
pour y ériger des monastères de sa congrégation pour le se- 
cours spirituel des peuples, l'accroissement du culte divin et la 
défense de notre religion catholique, j'ai cru devoir saisir cette 
occasion d'offrir mes très humbles respects à Votre Majesté. La 
bonté et la piété de V. M., je le sais, la disposent favorablement 
à protéger cette congrégation des PP. Capucins et à faciliter son 
extension dans le royaume ; je suis heureux néanmoins de ren- 
dre témoignage à la vertu et aux très hautes qualités du P. Com- 
missaire, qui remettra cette lettre à V. M. Indépendamment de 
l'exercice de sa charge, il peut, par les talents que le Seigneur 
lui a donnés, avoir de grands succès dans votre royaume pour 
le bien des âmes. 11 mérite donc que V. M. le reçoive favorable- 
ment et seconde ses entreprises et travaux pour le service de 
Dieu et de la religion catholique. Je le demande instamment à 
V. M. et humblement je lui baise les mains (1). 

Au Nonce apostolique, saint Charles écrivait : 

Très Révérend Seigneur, le porteur de la présente est le 
P. Fr. Malhias, Capucin, commissaire de son Ordre en France, 
où il se rend maintenant pour y procurer rétablissement de 
quelques monastères de cet Ordre. C'est un Père de gi'ande 

1. « Benchè io sappia quantô Vostra Maestà, par la bontà et pietà sua si 
trovi per se stessa inclinata verso questa congregatione de' Padri Capuccini 
et sia per abbraciarla prentamente vel suo regno, favorirla et augmentarla, 
non ho perô voluto restar di far con le présente mia testimonio alla Maestà 
Vostra délia bontà et degne qualité del Padre Commissario, présente esshibl- 
tore ; il quale oltre Tofficio suo sarà anche atto in particolare coi talenti che 
il Signore gli ha dati a far molto frutto in quel regno a beneficio délie 
anime... » Vita del Padre Maitia Belliniani da Salô cappuccino scriita dal 
Padre Giannantonio M. da Brescia del medesimo ordine, Miiano, 1885, p. 46. 
Cette lettre et la suivante sont datées du 18 juillet 1575. (Sala Documenti 
circa la vita di S. Carlo Borromeo. T. II.) 
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vertu et d'un grand talent pour la prédication. Ses mérites per- 
sonnels et le motif de sa venue qui touche de si près le service 
de Dieu et de la religion catholique, ainsi que le bien des âmes, 
le doivent certainement rendre très recommandable à Votre 
Majesté, et doivent porter Votre Rde Seigneurie a le favoriser 
et à le seconder de tout son pouvoir. J'ai cru cependant devoir 
lui donner la présente lettre pour vous faire savoir combien je 
serai heureux que Votre Seigneurie, à ma recommandation, 
reçoive affectueusement ce Père et le seconde dans ses entre- 
prises. A cette fin, je me recommande de toute mon âme à 
V. S. et je lui offre mon respect. 

Le P. Mathias ne manquait pas de tenir le saint Cardinal au courant 
des résultats de sa mission. Le 17 août 1576, il lui écrivait pour lui 
rendre compte d'une visite faite le jour de TAssomption par le Roi au 
couvent des Capucins. Après lui avoir parlé des faveurs qu'il avait déjà 
obtenues et de la promesse qu'il avait faite au Roi de le recommander 
aux prières de son ami, il termine en disant : c Donc, Monseigneur, 
je vous recommande ce pauvre Roi de France. Vraiment ses intentions 
sont bonnes. Le défaut de conseil, l'inexpérience et la jeunesse sont les 
seules causes de ses errements... Je vous conjure de prier pour lui, 
pour la Reine et pour le royaume de France, où, à côté du mal, il y a 
du bien et beaucoup de bien. Nous sommes généralement bien vus, et 
j'ai confiance dans l'avenir. Je me suis appliqué à l'étude de la langue, 
et déjà je commence à prêcher clans les villages... i (1) 

Dans les Mémoires que nous avons déjà cités, le P. Mathias de Salo 
nous a laissé malheureusement peu de détails sur la prodigieuse activité 
de son zèle, et les succès non moins merveilleux de sa parole pendant 
son séjour en France. Négligeant tout intérêt personnel, il se contente 
de nous signaler la bienveillante protection que le roi Henri III accorda 
aux Capucins ; l'amitié que leur portaient deux membres illustres du 
Parlement, M. Larcher et le firère du Cardinal de Rambouillet; enfin, la 
rapide extension de l'Ordre sur différents points du royaume. Heureu- 
sement, l'histoire nous a conservé le souvenir de tant de travaux, que 
la modestie de ce saint religieux aurait voulu laisser dans l'obscurité. 
Nous allons voir maintenant comment le P. Mathias, envoyé pour con- 
tinuer l'œuvre du P. Pacifique, acheva d'assurer aux religieux la tran- 
quillité qui leur était si nécessaire. 

1. Vita del Padre Mattia Bellintani, etc., p. o6. 
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S VI. 

LETTRES d'hENRI III ET DE PIERRE DE GONDI 

(1576) 

En cette même année, continue Tauteurde Idi Chronologie 
historique, le Roy très chrétien Henry IIP, Roy de France et de 
Pologne, donna plein pouvoir à nos Pères de s'establir dans tout 
le royaume, leur donna des Lettres patentes très amples et très 
favorables pour ce sujet, lesquelles j'ay jugé nécessaire de 
mettre icy pour Tintelligence de cette histoire : 

€ Henry, par la grâce de Dieu, Roy de France et de Pologne. 
A tous présens et à venir salut. La chose la plus digne de recom- 
mandation, et que nous devons avoir en plus grand soin, pour 
le lieu auquel, par la grâce de Dieu Nostre-Seigneur, nous 
sommes constituez, est la recommandation, Taugmentation et 
accroissement de la saincte religion chrestienne, apostolique et 
romaine, par laquelle seule comme unique voye de salut, 
sommes contenus en la vraye, seule et unique cognoissance de 
Dieu. Ainsy qu'ung bon Père, a toujours eu un extrême soin 
de nos infirmitez, nous aydant mesme au temps que par mau- 
vaises disputes et malice des hommes, ceste saincte religion 
deut recepvoir quelque diminution, suscitant de saincts et nota- 
bles personnages, tant en mœurs, saincteté de vie que de doc- 
trine, affin que par l'exemple d'iceulx et par leurs sainctes 
admonitions les dévoyez puissent estre remis ou du moins con- 
tenus, et durant que ce temps auquel nous voions quasi ung 
renouvellement de touttes hérésies anciennes. Dieu qui a soin 
de son Esglise, nous a aussy suscité, oultre une bonne quantité 
d'évesques et saincts docteurs et prescheurs, grands en doctrine 
et en vertus, des personnes insignes en piété, religion et saincte 
conversation, tant séculiers que religieux, et en oultre les Frères 
Mineurs Capucins de la Règle de Monsieur sainct François, les- 
quels faisans exacte profession de la première institution de leur 
Règle, par la grâce de Dieu sont exemples à beaucoup de bien 
faire, emploians touttes leurs actions à psalmodier, jeûner, prier, 
et méditer, et prescher, ainsy donnant grande espérance d'im 
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meilleur avancement à sa gloire, ce qui se voit par Faugmen ta- 
lion de leur nombre et de leurs monastères, chose qui auroit 
meu nostre Sainct-Père le Pape, après s'en avoir diligemment 
(sic) y et à la prière de nostre très honorée mère et dame la 
Reyne, et de plusieurs princes et grands seigneurs de nostre 
royaume, donner permission à ung nombre desdits religieux de 
venir d'Italie, où ils ont commencé leur premier fondement, en 
nostre royaume, et sous la protection de nostre très honoré 
sieur et frère le feu Roy Charles IX® dernier décédé, que Dieu 
absolve, leur ont érigé quelques monastères, mesmes ung au 
fauxbourg de Saint-Honoré, de nostre ville de Paris, près de 
nostre palais des Tuilleries, ung aultre au lieu du bourg de 
Meudon, près d'icelle ville de Paris, et deux aultres es villes de 
Lion et d'Avignon, au grand contentement d'ung chascun, et 
grande édiffication des bons et fidelles catholiques qui sont 
grandement consolez et édifiez de leur bonne vie. Au moien de 
quoy, à l'imitation de nos prédécesseurs Roys, lesquels pour 
avoir tousjours eu ung très grand soin, non seulement à la con- 
servation, mais mesme à l'augmentation de la religion chres- 
tlenne et service de Dieu, n'y aiant épargnez leurs biens et vies 
se sont acquis ce beau titre sur tous les princes chrestiens, de 
très-chrestiens et premiers fils de l'Esglise catholique. Nous 
avons avisé et résolu de prendre iceux Frères Mineurs en nostre 
spécialle protection et sauvegarde, et sur ce leur octroyer et im- 
partir nos Lettres : Scavoir faisons que pour les causes et aullres 
justes et sainctes considérations à ce, affin qu'aussy nous et nos 
subjects puissions participer aux prières et aux oraisons desdits 
Frères religieux, avons iceux religieux appelez Capucins dudit 
Ordre de saint François, ensemble leurs monastères et tout ce 
qui leur appartient prins et mis, prenons et mettons en nostre 
protection et sauvegarde spécialle, et en celle de nos succes- 
seurs Roys, de spécialle, pleine puissance et auttorité royalle, 
par ces présentes signées de nostre main. Voulons et nous plaît 
que tous et chascun, les lieux qui leur ont esté cy-devant donnez 
et aumolsnez, tant par nostre dit sieur et frère que par nostre 
ditte dame et mère, et aultres qui pourroient leur estre encore 
cy-après donnez tant par nous que par aullres personnes que ce 
soient pour construire esglises, monastères, et esglises et cou- 
vens, habitations et preclôtures, ils les puissent accepter et en 
iceux demeurer et habiter librement, faire édiffier monastères et 
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couyens, y célébrer le service divin, prescher dans les esglises, 
et exercer touttes aultres choses semblables en nostre royaume 
et pays de nostre obéissance, selon la Règle de Monsieur sainct 
François et la louable coustume de leurs assemblées et Congré- 
gations, et qu'ils jouissent de tous tels privilèges, franchises, 
libertés et immunités que ceux qui ont esté par nos dits prédé- 
cesseurs Roys et nous baillez et octroyez aux aultres religieux 
du dit Ordre de Sainct-François ; et tout ainsy comme si lesdits 
privilèges estoient ici particulièrement spécifiez et déclarez, 
sans qu'en ce ils puissent estre empeschez, ny pour l'avenir, ny 
en quelque sorte que ce soit. Si donnons en mandement à nos 
amez et féaux les gens tenons nos cours de Parlement et de nos 
Comtez et Baillifs, Sénéchaux, Prévosts, leurs Lieutenans et à 
tous aultres justiciers et officiers qu'il appartiendra, que de nos 
présens vouloirs et intentions, et de tout le contenu cy-dessus, 
ils fassent, souffrent et laissent jouir et user lesdits religieux 
pleinement, paisiblement et perpétuellement; cessans et faisans 
cesser tous troubles et empeschemens au contraire, contrai- 
gnans à ce souffrir et obéir ceux qu'il appartiendra et qui seront 
à contraindre par touttes voyes et manières deûes et raisonna- 
bles, nonobstant oppositions ou appellations quelconques; pour 
lesquelles et sans préjudice d'icelles ne nous estre différé, car 
tel est nostre plaisir, nonobstant comme dessus et quelconques 
édits, ordonnances, mandemens, deffences et Lettres à ce con- 
traires, auxquelles et aultres dérogatoires cy-contenues, nous 
avons dérogé et dérogeons. Et affin que ce soit chose ferme et 
stable à toujours. Nous avons faict mettre et apposer nostre scel 
à ces dittes précédentes et présentes Lettres. Donné à Paris, au 
mois de juilliet de l'an mil cinq cens soixante et seize, et de nos- 
tre règne le troisième. 

« Signé : Henry. Bruslard. » 

Ces Lettres furent confirmées en la cour de Parlement de 
Paris le 6° septembre 1576. 

Un peu auparavant que Sa Majesté eut donné ses Lettres, 
Monseigneur l'Illustrissime Évesque de Paris qui nous avoit esté 
beaucoup contraire et qui l'étoit encor, se relâcha tant soit peu 
pour un temps, et donna à nos Pères les siennes propres pour 
favoriser nostre établissement. Et après ce fut le Prélat de 
France qui, après nous avoir bien connu, est devenu nostre 
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parfaict amy et protecteur jusques au dernier soupir de sa vie, 
ainsy que nous dirons dans son lieu. Nous avons cru nécessaire 
de les mettre icy de suite pour faire voir les prémices des faveurs 
de cet illustre Prélat. En voicy la teneur : 

« Petrus de Gondy Dei et Sanctae Sedis Apostolicae gratiâ 
Parisiensis Episcopus. 

€ Universis présentes Litteras inspecturîs, salulem in Do- 
mino. 

« iEquum reputamus et rationi consonimi ut quse a Romano 
Pontiflce ad ediflcationem et utilitatem ecclesise catholicae facere 
judicantur ea quantum in nobis est in Me nostra diœcesi patrono 
affectu amplectamur et promoveamur. Ciim igitur Religioni Fra- 
trum minorum Congregationis Capuccinorum nuncupatse dudiim 
in Italia salubriter institutse S. D. N. Gregorius decimus tertius 
amplificahdae Religionis studio concesserit, ut ad omnes orbis 
partes ac nominatim in Gallia libéré transire, ac ibidem domos, 
loca, custodias et Provincias juxtà eorum morem fundare et ins- 
tituere possint, jamque a duobus annis aliquot ejusdem ordinis 
Fratres cum ea edificaiione in hac Aima Urbe sint versati, ut 
non mediocrem pietatis amplificationem sperare possimus, si et 
in ea permanere, ac etiam per alias urbes propagari possint, 
quod a multis desideratur, maxime verô a Christianissimo Rege 
ejusque Matre quae magna devotione eis Ecclesiam et conventum 
in suburbiis sancti Honora tiedificat; Nos pari devotione et stu- 
dio jucundae nostrae diœcesis ipsius Religionis ac Fratrum 
ministerio, quemadmodùm fecerunt ut multi alii Episcopi non 
sine magna ad Dei cultum et morum reformationem accretione 
permoti, humili ipsorum Fratrum supplicationi ac voto annuen- 
les ipsis, ut in dicta nostra diœcesi, domos, loca, custodias ac 
Provincias fundare et instituere possint, ac missas celebrare, 
divinum officiumpersolvere,-delicentia nostra prsedicare, elee- 
mosynas quaerere, omnia denique exercere quae caeteris mendi- 
cantium Ordinibus permitiuntur, tenore praesentium, facultatem 
et licentiam concedimus. 

« in cujus rei testimonium présentes Litteras Secretarii 

nostri manu subsignari, sigillumque camerae nostrae jussimus et 

fecimus appensione communiri. Datum Parisiis, anno Domini 

MDLXXVI, die XVIII mensis junii. . 

« De manda to Domini, 

« Hatton. » 
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Toutes ces faveurs n'étoient pas suffisantes pour empescher 
que Ton ne molestât et inquiétât nos premiers Pères, de telle 
manière qu'il fallut que Sa Majesté très chrestienne donnât 
encor des Lettres pour favoriser le Révérend Père Conamissaire 
général en ses visittes. Il est à remarquer icy que les Lettres 
patentes ne sont pas données pour plusieurs Commissaires, 
mais pour un seul. Cecy est pour esclaircir le doute de quelques- 
uns qui ont pensé, et qui mesme encor à présent doutent si la 
Province de Lyon a été establie et si elle a été tirée de la dépen- 
dance de celle de Paris; car si celle de Lyon eût eu alors un 
autre Supérieur que celuy qui Testoit à Paris, il eut esté néces- 
saire qu'il en fut fait mention en général, et non en particulier 
de celui-cy, et en vain le R. P. Commissaire général qui estoit à 
Paris eut-il obtenu ces Lettres, puisqu'elles ne luy eussent été 
pas nécessaires, ains au contraire inutiles, n'ayant eu à visiter 
que le couvent de Paris, n'y aiant pour lors que ces deux cou- 
vens là où il eut pu avoir jurisdiclion, si les couvents de Lyon et 
d'Avignion en eussent été séparés, puisqu'il n'y avoit alors en 
toute la France que ces quatre couvons; ce qui faict bien connoi- 
tre que ces Lettres avoient été données audit R. Père Commis- 
saire affin qu*il pût aller dans tous ces lieux sans aucun empes- 
chement, qui estoient éloignés les uns des autres, et que par 
conséquent il n'y avoit qu'un seul Supérieiu» majeur qui estoit 
celuy qui résidoit à Paris, qui l'estoit aussy de Lyon, n'y aiant 
aucun Provincial. Nos Pères qui sont encor vivans en ceste Pro- 
vince de Paris, qui estoient déjà en Religion quand on eleut le 
premier Provincial, lesmoignent et protestent que ces couvons 
étoient unis sous un seul Commissaire, et quand on fit les sépa- 
rations, plusieurs Pères qui estoient dans ces couvons de la 
Province de Lyon revinrent dans ceux qui furent attachés à la 
Province de Paris. Cela soit remarqué pour avoir la connoissance 
de la vérité de l'histoire. 

Voicy encor la copie que l'on a tiré des originaux qui peu- 
vent faire foy : 

€ Lettre du Roy Henri IIP en faveur du Commissaire géné- 
ral de l'Ordre des Capucins. 

€ Henry, par la grâce de Dieu Roy de France et de Pologne, 
à tous nos lieutenans justiciers et officiers, et tous aultres qui 
ces présentes Lettres verront. Salut et dilection. Nous, ayant 
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receu en ce royaume la Religion des Frères Mineurs appelez 
Capucins, comme faisans exacte profession de la Règle de sainct 
François et excitant ung chascun à bien faire par le bon exem- 
ple de leurs saincte et vertueuse vie, comme il appert par nos 
Lettres patentes vérifiées en nostre cour de Parlement de Paris, 
affin qu'ils se puissent de jour à aultre mieux fonder et dilater 
en nostre royaume, leur avons aydé à bastir un couvent en nos- 
tre ditte ville de Paris, et avons délibéré les favoriser et ayder 
en tout ce qui sera pour leur establissement et advancement. 
Partant vous mandons et enjoignons très expressément que 
vous laissiez librement passer, séjourner et prescher le Commis- 
saire général de laditte Religion, visiter les couvons et exercer 
tous aultres actes appartenans à sa charge, et le mesme le ferez 
à tous les Frères de laditte Religion, et ne leur donnerez et souf- 
frirez estre donné aulcun empeschement; et si aulcun leur esloit 
donné, vous mandons et enjoignons très expressément iceluy 
lever et ester, leur donnant tout support, ayde et confort. Car 
tel est nostre bon plaisir. Donné à Paris, le 29® jour d'octo- 
bre 1876, et de nostre règne le 3®. 

« De par le Roy : Monsieur le cardinal d'Esté présent, 

« FiZES (1). » 

{Le grand sceau,) 

Les religieux ne tardèrent pas à éprouver les heureux effets de la 
protection du Roi. Voici comment s'epxrime, à ce sujet, V Abrégé des An- 
nales. 

Comme la Providence de Dieu seul avoit faict nostre établis- 
sement en France par un miracle, aussy voulut-elle nous y 
maintenir par un miracle surprenant après nous avoir éprouvés 
pendant quelques années, nous donnant lieu de nous sanctifier 
par les mauvais traitemens que nous recevions des Parisiens et 
des paysans de la campagne, qui nous regardoient comme des 
extravagans et des coureurs. Mais lorsqu'ils eurent conneus 
nostre grand désintéressement, tant pour le temporel que pour 
le spirituel, et que nous rendions des services très considéra- 
bles, sans autre récompense que celle que nous attendions du 
ciel, à toute la ville et les villages, tant par la visitte des mala- 
des que pour la peste et le feu où nous nous exposions sans 

1. Chron. hist., p. 3242. 
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connoître aucun péril; c'est ce qui commença nostre bonheur et 
nostre tranquillité. L*on nous retira de la fange pour nous 
mettre sur le trosne de la miséricorde de Dieu, car auparavant 
ce temps, nous n'osions sortir du couvent, les enfans nous jet- 
toient de la boue, les cochers nous donnoient de leur fouets, les 
passans nous jettoient dans la boue : hays du clergé, méprisés 
du Parlement et regardés comme des extravagans parles courti- 
sans, nous estions un scandai aux hérétiques et leur servions 
de risée, et souvent nous disoient des injures et des brocards 
impies (1). 



§ VII. 

FONDATION DE PLUSIEURS COUVENTS ET EN PARTICULIER DE CELUI DE CAEN 

(1576-1577) 

Lorsque Ton sceut que nous avions des Lettres patentes du 
Roy Henry IIP, les villes de France demandèrent à Tenvy des 
établissements de Capucins. Nous fûmes obligés d'en refuser 
beaucoup, à cause du petit nombre des nostres qui n'étoit pas 
encor multipliés, mais quelques aimées après furent pris et rem- 
plis en peu de temps d'un grand nombre de religieux qui leur 
ont rendu de grands services pendant la peste (2). 

L'an 1577, le Révérend Père Mathias Bellintani, Commissaire 
général, prit possession du couvent de la ville de Caen, et y 
envoia des religieux. On dédia après l'église sous l'invocation 
de S. Jacques le Majeur et de S. Michel Arcange. 

Il prit en même temps possession du couvent de Roanne (3). 

11 prit aussy possession de celuy de Champigny que donnoit 
Monsieur le Duc de Monpensier, mais il fut abandonné peu de 
temps après (4). 

1. Abrégé des Annales, elCy p. 21-22. 

2. Abrégé des Annales, etc., p. 19. 

3. Ce fut le P. Pierre Deschamps qui, pendant un Carême qu'il prêchait à 
Roanne, prit possession de ce couvent : « Il P. Pietro da Campis predicando 
una quadragesima a Roana Tanno 1577, vi piglio il luogo quale fu fabricato 
poveramente d'elemosine. » Arch, Gêner. (Compilatione.) Au mois de mars 
1576 on avait pris possession du couvent d'Avignon, et le 22 février 1577 eut 
lieu la pose de la première pierre de TEglise. {Mém. mss. du P. Mathias.) 

4. Chronol. hist., p. 43. 
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Huet, dans les Origines de la ville de Caen, nous donne d'inléressants 
détails sur le couvent des Capucins de cette ville. 

Le couvent des Capucins de Caen est le troisième qu'ils ayent 
possédé en France (1). En Tannée 1574, le Cardinal de Lorraine 
leur ayant donné la place où celuy de Meudon est établi, et la 
Reine Catherine de Médicis leur ayant donné près des Tuilleries 
la place où est celuy de la rue Saint-Honoré. M. de la Verune, 
Gouverneur de Caen persuada Tannée suivante, 1875, aux habi- 
tants de Caen, de demander quelques-uns de ces religieux pour 
s'établir dans leur ville. Le siège de Bayeux vaquoit alors par la 
mort de Charles d'Humières. Ils en obtinrent six, et par une 
assemblée de la ville et par la libéralité des religieux de TAb- 
baye de Saint-Estienne, on leur donna le lieu qu'ils occupent, 
nommé le Prieuré du fief de Brucourt, attenant aux murailles 
des jardins nommés les Courtils et fermé par Tautre côté du 
canal de TOdon. Cette donation se fit par une assemblée capitu- 
laire des religieux de cette abbaye sous l'autorité du Cardinal 
Alexandre Farnèse, leur Abbé, et fut ensuite confirmée par 
Charles d'O, son successeur et par les mesmes religieux. Il y 
avoit en ce lieu de Brucourt une chapelle presque ruinée dédiée 
à saint Michel et à saint Jacques le Majeur, érigée en titre, pos- 
sédée et desservie par un chapelain jouissant des terres et reve- 
nus qui en dépendent. Les donateurs s'en réservèrent la pos- 
session et les droits de présentation. Le couvent des Capucins 
fut bâti Tan 1576. La chapelle de Brucourt qu'ils avaient réparée 
étant trop petite pour leurs usages, ils en bâtirent une sous Tin- 
vocation des mêmes Patrons, saint Michel et saint Jacques, qui 
ne fut achevée qu'en 1605. Et cette chapelle ne se trouvant pas 
encore convenable à leurs exercices, elle fut convertie depuis en 
une infirmerie, et enfin en 1634 on commença à bâtir Téglise 
que Ton voit aujourd'huy sans changer les saints Patrons de ce 
Ûeu, saint Michel et saint Jacques. Elle fut achevée en 1635 et 
dédiée en 1636. Le premier Gardien était Italien et s'appelait 
Gaspar de Pavie. 

On lit encore dans un manuscrit de la Bibliothèque de Caen : 

L'an mil cinq cents soixante et quinze, les Capucins furent 

1. Il était le troisième de la Province de Paris. 
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aussy establys à Caen en la chapelle de Sainct-Michel et Sainct- 
Jacques de Brucourt dépendant de ceste abbaye, par la libéralité 
des Abbés, prieur et relligieux d'icelle (1). 

L*auteur de la Chronologie poursuit ainsi son récit : (2) 

L'on ne peut pas scavoîr au vray si ledit R. P. Commissaire 
fut luy-méme prendre possession de ces Couvens, ou s'il le fit 
faire par d'autres. Il me semble pourtant très probable que ce 
fiit luy-méme qui fit ces actes de possession, d'autant que, de- 
puis le dernier jour du mois de février de cette année 1577, jus- 
ques au 16® du mois d'octobre suivant, il fut absent du couvent 
de Paris où le R. P. Gaspard de Pavie étoit Gardien dès l'année 
précédente et continua encor à l'être la suivante ; et je trouve 
que le R. P. Denis de Milan fut pendant ce temps Vice-Commis- 
saire général en l'absence du R. P. Mathias Bellintani du couvent 
de Paris, ainsy que font foy ces professions écrites de sa propre 
main dans le livre de la réception des novices qu'a commencé le 
Père Commissaire. Je mettrai icy une de ces professions pour 
témoigner cette vérité, et pour une plus grande connaissance 
des Supérieurs majeurs de ces temps bienheureux : 

€ Ultimo die februarii 1577, in loco nostro Parisiis,FraterAn- 
thonius clericus a Perilliaco professus est. 

€ Ego Frater Dionisius a Mediolano, vicem generalis Conunis- 
sarii in Francise Parisiis Provinciis gerens, dictum Fratrem An- 
thonium ad professionem recepi. 

€ Ego Frater Anthonius diclus professus sum. 

€ Ego Frater Gaspar, ejusdem loci Guardianus, testis fui. 

1. Mémoires historiques sur V abbaye de Saint-Etienne de Caen, par Dom 
Jean de Baillehache, prieur de V abbaye, qui fut reçu pour estre religieux en 
ceste maison le jour de Saint- André, dernier de novembre. Van mil cinq cent 
soixante et seize, (Bibliothèque de Caen. Mss. in-fol. 62.) — Il nous semble 
que les dates données par Huet, ainsi que celle du Prieur Jehan de Baille- 
hache, sont fautives. Si le couvent de Caen avait été fondé en 1575 il serait 
fait mention de lui dans les lettres patentes de Henri \\\ en date du mois de 
juillet 1576, que nous avons citées plus haut. Huet, qui met cette fondation 
au temps de la vacance du siège de Bayeux par la mort de Charles dHu- 
mières (f 5 décembre; 1571 ; son successeur fut intronisé le 15 octobre 1573), 
ne peut faire autorité quand il donne la date de 1575. Quant au P. Gaspard 
de Fa vie, il ne put être Gardien de Caen, ni en Tannée 1575, ni en Tannée 
1576; il était encore Gardien de Paris au mois de février 1577. 

2. Page 43. 
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« Ego Frater Gregorius, sacerdos, in eodem loco manens, 
testis fui. » 

Or, toutes les professions qui se sont faites pendant ledit 
temps, ont été faites sous ledit Père Denis en cette façon. Il 
semble qu'en ces commencemens on n'admettoit aucun novice à 
la profession que de Tauthorité du Supérieur majeur, ce qui 
donne à croire que quand il alloit dans ses visites, il donnoit son 
pouvoir à quelque Père particulier, afin que pendant son absence 
on admit à la profession les novices qui avoient finy leur année 
de novitiat ou de probation. 

Mais le 8^ jour du mois de novembre, je vois que ledit R.P.Ma- 
thias, Commissaire général, étoit de retour, et reprit son autho- 
rité de Supérieur majeur faisant recevoir à profession, ainsy 
qu'il l'a écrit de sa propre main en ces mots : 

« Ego Frater Mathias a Salodio, Gommissarius generalis, dic- 
tum Fratrem recepi ad professionem. » 

Ce qui montre que nous pouvons probablement conclure que 
cette si longue absence étoit employée à visiter ces couvents 
si éloignés, et à établir les nouveaux qu'il prenoit ou faisoit 
prendre (1). 

Nos anciens Pères souffrirent beaucoup dans ces commen- 
cemens parce qu'ils ne trouvoient des gens assez charitables 
pour leur donner seulement de l'eau à boire dans la campagne. 
Car après avoir pris possession du couvent de Caen, les Frères 
allant à la quête, on leur donnoit de la lessive pour du cidre, 
assurant que c'étoit du très bon cidre. Et une fois, le R. P. Com- 
missaire allant faire la visite dans ladite ville, étant assez proche 
de la ville, demanda en passant un peu d'eau pour boire; on luy 
donna de l'eau croupie et puante d'un fumier pourry, en guise 
de cidre, et son compagnon reconnaissant que cette boisson 
étoit mauvaise et capable de le faire mourir, l'empescha d'en 
boire. Ce qui fut cause que la personne qui luy donnoit, voulant 
le provoquer à en boire, fit semblant d'en boire, mais ce saint 
Père reconnaissant sa mauvaise intention, n'en voulut pas goû- 

1. La Vita del Padre Mattia, etc., nous apprend que, le 22 février 1577, il 
assistait à la pose de la première pierre de l'église d'Avignon. Il y prêcha 
ensuite le Carême et se rendit ensuite à Rome par mer. C'est sans doute 
pendant son séjour à Rome qu'il obtint la Bulle de Grégoire XIII, datée du 
25 juin 1577. (BuUar. Capuc, t. V, p. 3.) A son retour en France, le P. Mathias 
se transporta à Poitiers, où se trouvait la Cour depuis le 13 juillet de la 
même année. 



ter; et quand ces misérables virent qu'il n'avoient pas pu venir 
à bout de leur méchant dessein, les chassèrent à coups de 
pierres, et c'est ainsy qu'ils étoient souvent traités dans leurs 
voyages, et qu'ils nous ont acquis l'honneur et le respect des 
grands et des petits. Vos vero contristabimini, sed tristitia ves- 
tra convertetur in gaudium. 

Pendant que les hommes faisaient subir de pareils affronts à nos 
Pères, les négociations qui avaient été entamées en leur faveur, se pour- 
suivaient entre la Cour de Rome et le Nonce apostolique Salviati. 
Le 4®^ juillet 1577, le Cardinal Secrétaire d'État lui faisait savoir, 
en ces termes, le plaisir qu'avait éprouvé le Souverain Pontife, en 
apprenant l'intérêt toujours croissant que portaient le Roi et la Reine à 
la nouvelle Congrégation : 

N. S"^ e informato de Taiuto et favore che il Re e Madama la 
Regina danno a li padri cappuccini di Parigi, onde sua S^ mossa 
dal placer che ne sente, dice che a nome suo V. S. ne laudi et 
ringratii lor MM^ pregandole insieme di continuar ne la protet- 
tione de quella Congreg"® Il quale officie so che da V. S. che 
porta particolar affetione a quoi buoni Padri et da lor molto aiuto 
sara fatto con quell' affetto che sua S^ desidera, pero io non le 
ne dico altrô (1). 

Le Nonce s'acquitta, sans tarder, du message qui lui était confié. Le 
28 juillet de la même année, il rend compte au Cardinal de sa visite au 
Roi, et il ajoute : « L'affection que Leurs Majestés portent à ces religieux 
est si grande, qu'elles remercient le Souverain Pontife de leur avoir 
donné toute liberté pour s'établir en France. > 

Et esse che per l'opinion che hanno, délia bontà di detti 
Padri, gli portano molt' aff^®, vogliono esser obligate a S. S** che 
li desse lincenza di venir in Francia. Promettendo amplamenle 
quanto al reste di operare ogni giorno da vantaggio in lor fa- 
vore, senza perdere mai occasione che le si appresenti per ciô 
fare (2). 

1. Archiv. Va tic. — Nunz. di Francia^ vol. 14, fol. 46. 

2. Archiv. Vatic. — Nunz, di Francia^ vol. 40, fol. 435. 
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§ VIÏI. 

FONDATION DU COUVENT d'ORLÉANS. — LE P. MATHIAS DE SALÔ 
(1«78) 

L'an 1578, ron prit possession du couvent de la ville d'Or- 
léans. 

Je n'ay pu apprendre qui avoit été pour prendre possession 
de ce couvent, n'aiant pu décourir ny le jour ny le mois (1), 
d'autant que dans ce temps, le R. P. Mathias de Salô, Commis- 
saire général, s'en alla à Rome au Chapitre général, où fut con- 
firmé et continué pour onzième Vicaire général le T. R. P. Jé- 
rôme de Monte Fiori, qui envoia en France pour Commissaire 
général le R. P. Anselme de Thiano (2). 

Voici les lettres patentes du Roi qui autorisent les Capucins à s'éta- 
blir à Orléans : 

Henry, par la grâce de Dieu Roy de France et de Pologne, à 
tous présent et advenir salut. 

Comme après tant de grâces spécialles que nous recognois- 
sons avoir receu de la main de Dieu nous n'avons à autre plus 
grand désir et affection que luy rendre l'honneur et la gloire qui 
luy en appartient et d'avoir participation aux sainctes prières et 
oraisons qui se font journellement en l'Église catholique, apos- 
tolique et romaine et mesme en celles des Religieux de l'Ordre 
de Sainct-François dits Capucins lesquels faisant exacte profes- 
sion de l'institution première de leur reigle pour la grâce de 
Dieu sont exemple à beaucoup de bien faire. Scavoir faisons que 
desirans l'augmentation de l'honneur de Dieu et le sallut de 
nostre peuple, nous avons advisés aux dits religieux leur donner 
lieu et place pour construire et faire bastir une Église et Cou- 
vent, demeure et habitation près nostre ville d'Orléans, dans la- 
quelle ils puissent faire et célébrer le service divin et y vivre 

1. Nous savons seulement que ce fut à la fin de l'année 1578. 

2. Chronol. histor., p. 46. Le P. Anselme de Thiano, troisième Défîniteur 
général, ne fut Commissaire général que pour la Province de Paris; le Cha- 
pitre en envoya un autre pour la Province de Lyon, qui fut le P. Jérôme de 
3Iilan. 
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selon leur règle et louables coustumes de leur religion. Pour ces 
causes et autres bonnes considérations à ce nous mouvans a 
yceux frères mineurs de sainct François appelés Capucins avons 
donné et octroyé cédé quitte transporté et laissé dès à présent 
et a toujours et par ces présentes signées de nostre main 
octroyons transportons et délaissons une place lieu ei vieil 
château de Saint-Jean le Blanc assis sur le bord de la rivière 
près la ville d'Orléans dépendant du domaine du duché dudît 
Orléans ainsy que le lieu se poursuit et comporte, composé de 
quelques petits édifices qui sont de présent en ruine à cause 
des antiennes guerres contre les Anglais et des troubles et guerre 
civiles qui ont eu cours en ce royaume depuis vingt ans en ca 
pour en y celuy lieu de Sainct Jean le Blanc et autres dépen- 
dances faire pour les dits Religieux édifier et bastir la d. Église, 
couvent, dortoirs, maisons et autres édiffices nécessaires pour 
la demeure et habitation desdits Religieux Capucins, pour ce 
faire abattre et démolir les vieilles murailles desquelles leur 
avons donné et donnons les débris et matériaux pour iceulx 
appliquer aux nouveaulx ainsy que bon leur semblera, pour 
jouir et user desdits lieux par iceulx religieux et leurs succes- 
seurs plainement paisiblement perpétuellement a tousjours 
comme de leur propre chose et vray hérilayge sans aulcune 
retenue ny réserve à nous ny aux nostres fors seulement la sou- 
verainneté et pour qu'ils ou leurs successeurs à Tadvenir puis- 
sent être contraints vider leurs mains pour quelque cause et 
occasion que ce soit leur amortissant yceulx par ces présentes 
par lesquelles avons révoqué... et révoquons tous dons qui par 
cy-devant pourroient avoir été faictes à aultres personnes des 
lieux que dessus. Comme n'ayant yceux sorti leur eflfect que 
nous déclarons nuls et non advenus. Cy donnons en mandement 
à nos amés et feaulx conseillers, les gens tenans nostre cour de 
parlement chanceliers des comptes Baillis d'Orléans, ou son 
lieutenant et tous aultres qu'il appartiendra, qui ces présentes 
il vérifiera, fassent si besoin est lire et publier et enregistrer 
respectivement garder et observer, que de nos présents, don, 
cession, aulmosne, quittance, délaissement, octroi, amortisse- 
ment et révocation ils fassent souffrent et laissent jouir plai- 
nement et paisiblement lesdits Pères de l'Ordre de Sainct-Fran- 
çois appelés Capucins, sans leur donner ne souffrir leur être 
donné aulcun trouble, destourbe et empêchement ains au con- 
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traire ils les mettent et fassent mettre en bonne possession et 
saisir desdicts lieux appartenances et dépendances. Car tel est 
notre plaisir, nonobstant les édits et déclarations sur le faict de 
nostre domaine et lettres contraires, auxquelles nous avons dé- 
rogé et dérogeons par ces présentes, ensemble à la dérogation 
y contenue pour ce regard seulement et sans tirer à consé- 
quance. Et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours nous 
avons à ces présentes faict mettre nostre scel. 

Donné à Paris au mois de may Tan de grâce mil cinq cent 
soixante dix-huit et de nostre règne le quatrième. 

Henry. 

Et sur le reply par placet du Roy 1578 par le Roy : Ruzé. 
Scellé du grand sceau de cire sorte sur lac de soye. 
Vérifié en parlement le dernier septembre 1578 (1). 

Les historiens nous ont laissé, sur cette fondation, quelques précieux 
renseignements, que nous nous faisons un devoir de reproduire ici. 
Voici d'abord le témoignage de Beauvais de Beaupréau dans ses Essais 
historiques sur Orléans : 

Les Capucins furent envoyés à Orléans en 1578, par le Roy 
Henry ïll. La reine Catherine de Médicis sa mère, qui jouissait 
pour son douaire du duché d'Orléans, leur donna un terrain 
qu'on appelait les jardins des ducs d'Orléans... et où il y avait un 
vieux château alors en ruines, à cause des guerres civiles et que 
l'on appelait le château de Saint-Jean le Blanc. L'église bâtie 
des aumônes des habitants, fut consacrée par Mathurin de la 
Saussaie, évéque d'Orléans, le 2 août 1583. 

Cette église qui se trouvait par la situation de son terrain 
bas sujette aux inondations delà Loire, fut abattue, et on rebâtit 
celle qui subsiste actuellement, qui fut dédiée par Mgr Nicolas 
de Retz, évéque d'Orléans, le 17 novembre 1641, sous le titre de 
la Visitation de la Vierge Marie, autrement de Notre-Dame de 
Bon-Secours, 

Les curieux y admirent un tableau qui représente un Pape 
accompagné de quelques Cardinaux, qui fait l'ouverture du tom- 
beau de saint François. Ce morceau précieux est de Snelle, d'au- 
tres disent de Blanchard. 

1. Orléans, Archives départementales. Fonds des Capucins. 
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Dans le chœur des religieux, on peut voir une Annonciation 
du chevalier Lanfranc, mais qui a été gâtée par quelques dra- 
peries qu'on y a fait ajouter. Celui qui est au maître-autel et qui 
représente une Visitation^ est, à ce qu'on croit, de la Hire. 

A son tour, François Le Maire, Conseiller au présidial d'Orléans, 
parle ainsi de rétablissement des Capucins à Orléans. 

Les RR. PP. Capucins de l'Ordre de Saint-François, approuvés 
par le Concile de Trente, furent en l'an 1578, envoyés à Orléans 
par le Roy Henry III et la reine Catherine de Médicis duchesse 
d'Orléans, qui leur donnèrent un logement et place hors la porte 
et faubourg du Pont, près l'église Saint-Jean le Blanc, où ils 
sont à présent, et y furent receus par le clergé et tous les habi- 
tans avec liesse et applaudissement. Et à l'instant par les au- 
mônes et charités des habitans leur fut bastie une église qui fut 
consacrée par Monsieur de la Saussaye, évesque d'Orléans, le 
2 aoust 1583; elle a été depuis rebastie et l'église de Saint-Jean 
le Blanc jointe au couvent et la place haussée au niveau des 
chaussées, durcies et levées, à cause des inondations de la 
rivière de la Loire dont les religieux sont grandement incom- 
modés, pour n'estre leur couvent assez élevé (1). 

Nous reprenons le récit du Chroniqueur (2). Après avoir signalé réta- 
blissement des Capucins à Orléans, il ajoute : 

Je trouve que le R. P. Anselme de Thiano étoit à Paris le 
15® septembre, recevant à profession le R. P. Raphaël d'Or- 
léans (3), et pendant l'absence dudit R. P. Mathias (4) jusques à 
l'arrivée dudit R. P. Anselme, ledit R. P. Denis de Milan exerça 
l'office dudit Commissaire général, et fut visiter les couvents; 
ce que l'on peut voir dans le livre des professions où l'on trouve 
que pendant l'absence dudit P. Denis, le R. P. Gaspard de Pavie, 
Gardien de. Paris, admit à la profession plusieurs novices, de 
Tauthorité du R. P. Commissaire général. 

1. Antiquités et choses mémorables de V église d'Orléans, par François le 
Maire, conseiller au présidial d'Orléans. 1645. Voir aux pièces justifie, p. 98. 

2. ChronoL hist., p. 47. 

3. Le P. Raphaël d'Orléans a été justement appelé le père et le fondateur 
des deux Provinces de Touraine et de Bretagne. 

4. Le P. Mathias de Salô s'en alla à Rome et ne revint plus en France. Il 
fut confirmé dans sa dignité de Définiteur général. 
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C'est ici le lieu, croyons-nous, de donner un rapide aperçu de la vie 
dû P. Mathias de Salô, Tun des plus illustres religieux de cette époque. 

Le P. Mathias naquit à Gazzane, le 19 juin 4534, de la noble famille 
des Bellintani. Il prit plus tard le nom de Sald, selon Tusage de l'Ordre, 
parce que, dès ses plus jeunes années, il vint habiter cette ville avec 
ses parents. A peine âgé de 17 ans, il supplia le P. Pacifique de Saint- 
Gervais, alors Provincial, de le recevoir au nombre des enfants de saint 
François, et le 4 octobre, fête du Patriarche d'Assise, il prit Thabit de 
Capucin au couvent de Bergame. Son noviciat achevé, il se rendit à 
Milan, où il prononça avec ferveur ses vœux de religion. 

C'est à Naples, sous Thabile direction du P. Jean de Pistoie, célèbre 
théologien, qu'il commença ses études. Il les acheva à Rome, sous le 
P. Jérôme de Montefiori, qui jouissait alors d'une grande réputation 
dans l'école scotiste. Il se perfectionna en même temps dans les langues 
orientales, grecque et hébraïque. Le P. Mathias ne tarda pas à se distin- 
guer dans l'Ordre, par l'étendue de ses connaissances et la profondeur 
de sa doctrine. Ordonné prêtre, le 25 décembre 1560, il fut chargé tout 
d'abord d'enseigner la Théologie, la sainte Écriture et les langues orien- 
tales. L'Ombrie, Naples et la Lombardie furent tour à tour les théâtres 
de ses nombreux travaux. Il forma d'illustres disciples qui, plus tard, 
furent appelés à remplir, dans l'Ordre, les charges les plus impor- 
tantes (1). 

Son éloquence ne produisait pas moins de fruits dans les âmes. Il 
parcourut non seulement l'Italie, mais encore la France et l'Allemagne, 
opérant partout des merveilles de conversion (2). 

Élu Provincial de Milan en l'année 1574, il se rendit à Rome, la 
même année, pour assister au Chapitre général qui le nomma Défi- 
niteur. Il s'agissait alors de donner un successeur au P. Pacifique de 
Saint-Gervais, Commissaire général en France. On désigna à cet effet 
le P. Bellintani. Comme nous l'avons déjà vu, le P. Mathias quitta Rome 
l'année suivante et prit le chemin de Paris, en passant par Crémone, 
Milan et Chambéry. 

Nous n'ajouterons rien à ce qui a été dit sur le rôle important qu'il 
eut à remplir dans l'établissement des Capucins en France. Il sut, par 
sa prudence et ses rares qualités, concilier tous les esprits et assurer 
aux religieux qu'il gouvernait, la paix et la liberté dont ils avaient be- 

1. Citons seulement le P. Paul de Césène, très versé dans les études bibli- 
ques, grand théologien, orateur distingué, et plus tard Ministre général; le 
P. Jérôme de Narni, aussi remarquable par sa science que par ses vertus, *et 
dont on a dit qu'il fut le plus grand orateur de son temps. L'un et Tautre 
refusèrent, par humilité, les dignités d*évêque et de cardinal que les Souve- 
rains Pontifes leur offrirent. 

2. Le P. Mathias prêcha le Carême à Lyon, en 1576; à Avignon, en 1577; 
à Paris, en 1578. 
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soin. Son départ causa une profonde tristesse à ses nombreux amis. C'est 
ainsi que Philippe Cannavo, Conseiller d'État et Secrétaire du Roi, écri- 
vait à Venise : c Je vous prie de baiser affectueusement les mains de ce 
saint religieux, dont la conversation et les ouvrages m'ont fait éprouver 
de si douces consolations, que je l'ai toujours présent à la mémoire. Il 
me semble que le souvenir de cette vénérable figure fait revivre en moi 
la piété et la dévotion... > 

Le P. Mathias de Salô mourut à Brescia le 20 juillet 1611, à l'âge de 
77 ans. 

Il écrivit un grand nombre d'ouvrages, dont quinze seulement ont 
été publiés. Les voici tels que nous les trouvons signalés dans sa vie : 

1° Meditazioniy ovvero corona delta vita e passione di Gesu 
CristoN, S, Bologna 1570 et Milano 1614. — Ces méditations furent 
composées sur l'ordre de saint Charles Borromée qui les avait en 
grande estime. Saint François de Sales en fait aussi l'éloge dans 
son « Introduction à la vie dévote. » 

, 2^ Trattato sulV orazione délie QuaranV ore, e alcunipii eser- 
cizii dei dolori di Gesu Cristo, Venezia 1586, Brescia 1588, in-16. 

3** Pratica deW orazione mentale ^ ovvero contemplativa. — Cet 
ouvrage du P. Mathias a eu de nombreuses éditions. Citons celle 
de Brescia 1573 in-12, de Venise, 1574. 1575. 1584. 1586. 1588. 
1599. 1607. i613. 1617; l'édition latine de Cologne, 1607. 1609; 
de Milan, 1615; de Constance, 1627. Nous en avons plusieurs 
traductions françaises, nous citerons celles d'Art^as, 1594 et 1618; 
de Lyon, 1613. 1*618. 1620; de Douai, 1610; de Paris, 1619. 

4^ In sermones seraphici Doctoris Bonaventurœ et in Evan- 
gelia de tempore a Paschale usque ad adventum. Scripturales 
introductiones F. Mattiae Bellintani, quibits adjuncti sunt ser- 
mones ipsi ejusdem Seraph. Doct. ab eodemet auctore correcti, 
Venetiis 1588, in-8. — Ces discours sont précédés de trois 
poésies latines composées par le P. Barnabe de Milan, capucin. 

5° Orazione funèbre iyi morte di Alessandro Lussago, nobile 
bresciano. Brescia, 1594 et 1602. 

6** Delli dolori di Gesu Cristo N. S. Prediche 8, con altre l di 
altre materie, tutte predicate nel duomo di Milano nelV anno 
1597, DAL P. F. Mattia Beluntani da Salo Cappuccino Dedicata alT 
m, e Rev. Monsignor card. Federico Borromeo Àrcivescovo di 
Milano. Bergame et Brescia, 1598, in-8. Cet ouvrage renferme 
seize gravures sur bois. 

70 preparazione alla sacrosanta messa per celebrarla e as- 
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coltarla con divoto sentimento e medilazioni délia passions di 
G. C. Bologna, 1610, et Salô 1626, in-24. 

8® Confortatorio per quelli che sono condannati a morte. 
^escia, 1614; Salô et Bologna, 1661. 

9^ Geistlicher Rosen Kranz (le Rosaire). Ingolstadt,1616,in-12; 
Munich 1623, in-12. 

lO*' Teatro del Paradiso, ovvero medilazioni piissime délia 
gloria di G. C, délia B. Y. Maria e dei Sanli. — Cet ouvrage 
posthume du P. Mathias, a été publié par les soins du P. Jean 
de Salô, son frère, capucin, en 1620. 

11° Esagerazioni moraliy ossia brevi e ferventi discorsi del 
M. JR. P. Mattia Bellintani da Salô^ teologo e predicatore delV 
ordine di S . Francesco Cappucino, Salô, 1622. — Cet ouvrage est 
dédié au grand chancelier de Bohème, Idengo Adelberto Poppli, 
par le P. Jean de Salô, frère de Tauteur, le 8 février 1622. 
Dans cette dédicace, le P. Jean déclare que les manuscrits du 
P. Mathias sont entre ses mains, mais dans un état très impar- 
fait. Leur auteur n'avait pas eu le temps d'y apporter toutes les 
corrections désirables. 

12** Quadragesimale ambrosianum duplex. Lugduni, 1624. 

13** Conciones quadragesimales quadruplices secundum ri- 
tum Ambrosianum, ad usum tamen romanum accomodatae. 2 v. 
in-8 Lugduni, 1624. — Cet ouvrage a été imprimé de nouveau à 
Cologne en 1680, mais le titre en a été entièrement changé. 

14*^ Vita di S. Felice da Cantalice laico Cappuccino. C'est 
celle qui a été publiée ensuite par les Bollandistes, vol. 4 de mai 
p. 210. — Venezia, 1734, in-fol. 

18° Azioni délia B. angela Merici da Desenzano, fondatrice 
deUe Orsoline e Terziaria Francescana. 

Les autres œuvres du P. Mathias de Salô sont restées manuscrites et 
se trouvent dispersées aujourd'hui dans les bibliothèques de nos couvents 
d'Italie (1). 

Le nouveau Commissaire général, le P. Anselme de Thiano (ou de 
Petra Molaria), n'était pas moins remarquable que ses prédécesseurs. 
Sa jeunesse, il est vrai, n'avait pas été exempte de troubles. N'écoutant 
quevSon ardente nature, il avait pris les armes et avait vécu quelques 

1. Nous avons emprunté tous les détails que nous venons de citer au bel 
ouvrage du P. Valdemiro Bonari da Bergamo, Capucin, / Conventi ed i Cap- 
puccini bresciani, Milano, 1891, p. 212-247. — Voir aussi la Vita del Padre 
Mattia Bellintani da Salô, du P. Giannantonio M. da Brescia, Milano, 1885. 
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années de la vie des camps. Mais, s'il se montrait brave dans le combat, 
il n'était point non plus le dernier au plaisir. Pourtant la grâce finit par 
triompher, et un jour, il demanda au P. Francesco di Reggîo-Calabria, 
à entrer dans l'Ordre des Capucins, pour y faire pénitence. C'était 
en 1552. Dés lors, aucune austérité ne rebuta ce généreux novice, et en 
peu de temps son esprit de mortification et son amour de la prière 
fièrent oublier sa conduite passée. C'était, nous disent ses biographes, 
un homme de grande vertu, d'un zélé ardent et généreux (i). Envoyé 
par le Souverain Pontife pour assister les soldats qui combattaient 
contre les Turcs, il se souvint de son ancienne bravoure et se distingua 
surtout à Lépante, dans une circonstance que ne pouvons omettre de 
rapporter ici : 

L'an 1571, le B. P. Pie V envoya des Capucins pour assister 
les soldats de Tarmée navalle, combattant contre les Turcs, ins- 
tituant pour Supérieur et Préfect de cette Mission le P. i4nse/tn^ 
de Petra Alolaria, qui, dans le combat, voyant que la galère sur 
laquelle il étoit, dans le danger d'être prise par les ennemis de 
la Foy, prit une espée en main, et combattit si courageusement 
qu'il sauva celte galère et tua sept Turcs de sa propre main. 
Duquel cas, à son retour, demandant à Sa Saincteté l'absolution, 
ce Souverain Pontife en soubriant lui répartit par ces termes : 
Cur te henè facti conscientia exagitatf Quel stimule y pou voit-il 
y avoir et pourquoi la conscience le remordroit-elle d'im tel 
bienfait et si grand service de l'Église de Jésus-Christ (2) ? 

Par le Memoria del Padre Bernardo d'Osimo, nous savons que le 
P. Anselme de Thiano, envoyé en France par le Père Général, choisit 
pour son Consulteur le P. Bernard d'Osimo, qui, nous le verrons plus 
tard, deviendra lui-même d'abord Commissaire général, puis Provincial 
de Paris (3). 

1. « Vir erat omni virtutum génère ornatus, zelo fidei œstuans et martyrii 
cupidine praBprimis fervens. » {Analecia ordinis minorum Capuccinorwn^ 
t. V, p. ICfe.) Vid. / Cappuccini délia Provincia monastica di Napoli e Terra 
di Lavoro, par le P. Bonaventure de Sorrento. — S. Agnello di Sorrento, 
4879, p. 25. 

2. Abrégé des missions des Capucins Jusqu'en i675, (Manuscrit de la Biblio- 
thèque d'Orléans, 916.) 

3. « Nel 1578 eletto nel Capitolo g^enerale in Roma per un secondo trien- 
nio al governo di tutta la religione il P. Girolamo da Monte-Fiori, e dovendo 
qaesto spedire un Commissario générale in Parigi, destiné a taie impiego, U 
P. Anselme da Tiano, e questo scelse per suc Consultore il P. Bernardo 
d'Osimo con altri due PP. ed un Laico délia Provincia délia Marca... • 
Memoria del P. Bernardo dVsimo e suoi compagni che fondarono in Franda 
la Religione Cappuccina, (Archives générales de l'Ordre.) 



— 61 — 



IX. 



FONDATION DU COUVENT DE MARSEILLE. — LES CAPUCINS PENDANT LA PESTE 

(1579-1580) 

L*an 1579, continue la Chronologie historique (1), le Révérend 
Père Anselme de Thiano, étant comme nous avons dit Commis- 
saire général en France, fut prendre possession du couvent qui 
nous fut bâti à Marseille en Provence, le 25® jour de juin. Je ne 
suis pas bien certain, dit le compilateur de ces Chroniques, si ce 
fut ce Révérend Père Anselme qui le prit en personne, ou s'il y 
envoya quelque autre; ce que j'en puis dire, est qu'il n'étoit pas 
à Paris cette année (2) 

C'est pourquoy je me contenteray de dire simplement, que 
l'illustrissime et éminenlissime Cardinal de Bourbon, Légat du 
Saint-Siège à Avignon, y mit la première pierre, et le mit sous 
la protection et invocation de saint Louis. La reine mère Cathe- 
rine de Médicis y assista avec toute sa cour. 

Cette année 1579 (3), la peste commença en France, où elle 
devint furieuse et faisant de cruels ravages, particulièrement 
dans cette grande ville de Paris, où pour la prodigieuse multi- 
tude de monde qu'il y a, qui sans cesse vont et viennent par les 
rues, est toujours fangeuse et boueuse. Mais peu de temps 
après, cette ville si peuplée devint tout à coup déserte, à cause 
de la grande mortalité de tout sexe et de tout âge; de manière 
que l'on voioit croître l'herbe où il n'y en avoit jamais, savoir 
dans les plus grandes rues de Paris. Jugez ce qui se passoit dans 
les moiennes et les petites. 

Ce que voians nos pauvres Pères évangéliques, ces Capucins 
méprisés, hays et chassés de partout, ces religieux imitateurs 
de leur séraphique Père s'offrirent tous (4) avec une intrépidité 

1. Page 48. 

2. Le P. Anselme de Thiano ne pouvait pas prendre possession de ce cou- 
rent, puisqu'il y avait alors en France deux Commissaires : Tun pour Paris, 
Tantre pour Lyon. Cette fondation ne concerne donc point la Province de 
Paris. 

3. Nous devons faire remarquer que les historiens contemporains tels que 
l'Estoile, Jehan de la Fosse, etc., affirment que ce fut en 1580. 

4. Dans une lettre du 12 juillet 1580, le Nonce Mgr Dandino disait au 
Secrétaire d'Etat que « les Jésuites et les Capucins s'exposaient au danger 
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que l'on lit des premiers marlirs, à notre R. P. Commissaire, 
pour ^issisler ces pauvres abandonnés, sans secours temporel et 
spirituel, tant pour les confesser que pour chercher de quoy les 
soulager dans leur misère. Le R. P. Commissaire voyant celte 
grande moisson, envoia quantité d'ouvriers entre lesquels fut le 
R. P. Deschamps qui tint le premier rang; le R. P. Bernardin de 
Bordeaux suivoit de près, avec le R. P. André de Dijon, prêtres; 
Frère Jacques de Provence, qui était frère de monsieur Cézar, 
prêtre de sainte vie (1) et grandement affectioimé à notre sainte 
Congrégation. Je croy que dans ce temps il n'étoit que clerc, 
d'autant qu'il n'y avoit qu'un an qu'il avoit fait profession, si ce 
n'est que l'on l'eut fait exprès pour entrer en ce saint exercice. 
Les Pères qui l'ont veu en cette assistance n'ont pu se ressou- 
venir si il y avoit été fait prêtre avant cela, ou si il l'étoit en 
entrant dans l'Ordre. Frère Gilles de Paris, laïc, Frère Daniel de 
Chaumont, laïc, et Frère Macé de Pantin près de Paris, aussy 
laïc, furent du nombre des députés. 

Tous ces religieux donc, remplis d'amour pour leur prochain, 
s'exposèrent comme de braves et généreux soldats de Jésus- 
Christ et vrays enfans de notre Père séraphique. Désirans con- 
sacrer leurs vies pour l'amour de leur Rédempteur, ils commen- 
cèrent, les premiers de ce royaume de France, ces actions toutes 
saintes et toutes héroïques et remplies de charité, ouvrant la 
porte et montrant le chemin pour obtenir la couronne de gloire, 
et furent des martirs de charité, lorsqu'ils moururent dans ce 
saint employ du prochain. 

Ils donnèrent une si grande édification à tout le peuple de 
cette grande ville de Paris, tant aux grands qu'aux petits, que la 
mémoire de ces saintes actions leur est laissée et à leur posté- 
rité, de sorte que ceux qui sont encor vivans nous conservent 
encor la même amitié et la reconnaissance qu'ont eues leurs 

pour consoler et secourir les pauvres malades, tandis que ceux qui étaient 
obligés d*affroiiter le péril, avaient déjà pris la fuite ». Voici le texte de cette 
lettre : « ...questi Padri Gesuiti et alcuni Cappuccini che si sono oflferti alli 
magistrati délia citta esporranno le persone loro al pericolo nella cura et 
consolatione delli corpi et délie anime delli infermi, et suppliranno al mao- 
camento di quelli che dovriano farlo per obligo, che lo sfuggono et lo ricu- 
sano. ■ (Arch. Vatic, Nunz. di Francia, vol. 14, p. 303.) Dandino ou Dandini 
arriva à Paris vers la fin d*avril 1578. 11 fut rappelé le 1*' avril 1581, •essendo 
finito il Iriennio de la Nunziatura ». 

2. 11 s'agit ici du vénérable César de Bus, le fondateur des Pères de la 
doctrine chrétienne, dont la vie a été publiée. 
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ancêtres, de ces pieux soins que nos Pères leur ont rendus dans 
cet état d'abandon où les pères abandonnent leurs enfans, et 
les enfans leurs père et mère, lesquels ont fait récit des pénibles 
travaux de nos Pères dont on ne perdra jamais la mémoire, 
étant écrit dans les histoires du royaume et dans les archives 
des villes où nous avons fait la même charité et continué ce 
saint exercice. 

11 est vray de dire, et nous devons confesser à la face de 
toute la terre, que nous jouissons maintenant du fruit de leurs 
travaux, et de cette merveilleuse édification qu'ils donnèrent 
dans ce temps, en exerçant envers ces pauvres abandonnés de 
si saintes et si charitables actions, puisque ce fut par ces motifs 
qu'ils nous ont attiré l'amour et la vénération des peuples, et 
qui firent connaître à toute la France combien nous étions utiles 
au prochain étans des religieux sans intérest, et que nous ne 
cherchions que la gloire de Dieu et le salut des âmes. C'est ce 
qui fit que notre petit troupeau multiplia comme le grain de 
sénevé, comme parle l'Écriture, qui devint un grand arbre séra- 
phique ; il fut après dans une plus grande estime que les autres 
Ordres de l'univers, le préférant à tous dans ce qu'ils avoient 
veus ces saints évangéliques mépriser la mort et hasarder si 
généreusement leurs vies dans un péril éminent, et cela avec 
une charité sans égalle. Ce qui les confirma encor plus dans 
cette bonne odeur de sainteté, est qu'ils alloient par la ville, 
quêtant, cherchant de quoy vivre à ces pauvres malades aban- 
donnés. Ils les nourrissoient de la sueur de leurs fronts, et de 
ce qui fait la honte et la rougeur des orgueilleux, allans de porte 
en porte chercher la nourriture à ceux qui dévoient mourir avec 
eux, et cela non pas pour des centaines de malades, mais pour 
des milliers de tout sexe, et ils ne l'eussent fait, plus seroient 
morts de la faim que de la peste. 

Ces actions si héroïques pour des hommes qui avoient comme 
eux une vie à perdre, qui est ce qui reste aux pauvres ; ce mé- 
pris de la vie, cette charité surprenante firent enfin ouvrir les 
yeux à ce peuple prévenu contre notre sainte réforme. Ils con- 
nurent enfin qu'ils avoient trouvé un trésor qu'ils avoient voulu 
rejeter; mais les yeux ouverts tant de l'esprit que du corps, ils 
changèrent leur mépris en respect, leur haine en amilié, les 
pierres qu'ils jetoient et la boue en des aumônes si fréquentes, 
qu'on fut obligé de les faire cesser. Comme autrefois chez les 
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Juifs, lorsque Moyse voulut bâli^ un Tabernacle à Dieu dans le 
désert, il fit crier publiquement au peuple, que Ton avoit plus 
que suffisamment pour le bâtir; de même, nos Pères, appré- 
hendans de blesser notre sainte Pauvreté, refusaient plus qu'ils 
ne prenoient, de crainte que Tabondance ne mît le relâchement 
dans notre réforme. Ce pauvre peuple, au lieu de boue qu'ils 
leur jetoient auparavant, s'y jetoient eux-mêmes dans leur ren- 
contre ou dans leur passage, crians tout haut devant tout le 
le monde : « Après Dieu nous tenons la vie de ces enfans de 
saint François, ils ont méprisé la mort en nous donnant la vie. > 
Les pauvres femmes, sitôt qu'elles les apercevoient, lorsqu'elles 
étoient ou dedans ou hors de leurs boutiques, travaillans, les 
apercevans venir de loin, se levoient de leur siège et se tenoient 
debout pour les saluer avec une profonde révérence. Voilà, mes 
chers frères, ce qu'ont fait nos anciens. En faites-vous de même? 
Songez à votre conscience en lisant cecy. 

Ce fut, à la vérité, un miracle surprenant de la puissance 
infinie de Dieu et de sa bonté, car peu de temps auparavant lors- 
que nos Pères passoient dans les rues, on les poursuivoit à 
coups de pierres et on leur jetoit de la boue avec des huées, 
comme si ils eussent commis de grands crimes, ou quelques 
actions malhonnêtes ou scandaleuses. Les cochers, crocheteurs, 
porteurs d'eau leur crioient à pleine tête comme des gens sans 
esprit et des perdus de réputation et d'honneur; souvent on les 
prenoit par leurs capuces, on les faisoit tomber à la renverse 
dans la boue ; d'autres fois on leur déchargeoit de grands coups 
de fouet su? les jambes ou sur le corps, comme à- des bêtes 
inmmondes ou à des chevaux indomptés : personne ne les 
aimoit, personne ne prenoit leur party. Ils avoient tout le monde 
contre eux, mais ils avoient Dieu pour protecteur, qui ne les 
abandonna pas. Il punit ces impies de leurs duretés, et ces 
mêmes religieux qu'ils avoient maltraités avec la dernière igno- 
minie, furent ceux qui eurent soin de leur salut et de leurs 
besoins. 

11 est vray que Sa Majesté très chrestienne les aymoit parce 
qu'il les connoissoit; sa chère et illustre mère de même, et quel- 
ques seigneurs; mais c'étoit dans des tems malheureux qui font 
gémir les bons chrétiens et françois. Quand on y pense I passons 
ce mauvais chemin. Pour nous faire connoître qu'il faut, mes 
Frères, s'attacher à Dieu plutôt qu'aux hommes, toute la Cour 
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du Parlement ne nous aymoit point, et même nous a été toujours 
contraire. Il n'y avoit qu'un seul conseiller de cet illustre corps, 
nommé M. Larclier, qui leur témoigna et montra publiquement 
son affection, mais encor cette amitié étoit-elle fort médiocre, 
car il ne faisoit qu'une seule visite par an, et ce jour qu'il venoit, 
les Frères alloient le recevoir comme un cardinal ou comme un 
prince ; on sonnoit la cloche, les Frères s'assembloient, et l'on 
chantoit le Te Deum laudamus en signe de réjouissance. A 
l'égard des religieux des autres Ordres, ils firent humainement 
tout ce qu'ils purent pour nous faire des opprobres et nous 
obliger de quitter cette sainte vie, ou de nous anéantir tout à 
fait et de nous exterminer si ils pouvoient; ils n'y oublièrent 
rien, comme nous avons déjà dit, à l'égard du Père Deschamps, 
lorsque nous avons commencé cet ouvrage. Enfin tout le clergé 
elle peuple n'avoit encore aucune estime de nous, mais éloignés 
d'avoir de l'amour et de la charité, comme l'Évangile l'ordonne 
et toute l'Écriture, ils excitoient les séculiers à nous vouloir .du 
mal. 

Les actions de charité que nos Pères rendirent dans ce tems 
de peste, nous rétablirent dans l'esprit des grands et des petits, 
dans les riches et dans les pauvres. Le peuple et le clergé 
changea son inimitié en amour, sa haine en respect, et ses mé- 
pris en une profonde vénération pour ces pauvres Capucins, de 
telle manière que l'on parloit de nos Pères, comme des modèles, 
sur lesquels ils dévoient se conformer, surtout les ecclésiasti- 
ques qui disoient : < Nous voudrions bien être la copie de si 
grands originaux de vertu et de mortification! » Les ecclésias- 
tiques, en effet, commencèrent à s'adonner à l'oraison mentaile, 
et le peuple à la fréquentation des sacrements qu'ils avoient 
tous deux abandonnées, car la plus part n'avoient jamais en- 
tendu parler d'oraison mentale ny d'aucune chose qui en appro- 
chât, jusques à ce que ils virent les Capucins qui la faisoient 
deux fois le jour dans des heures qui y étoient destinées pour 
cela. Chacun voulut apprendre cette manière de faire oraison et 
accouroit à nos églises pour y participer. Plusieurs religieux et 
religieuses prirent ensuite notre chant, désistèrent de porter du 
linge, et se réformèrent entièrement, aucunes se déchaussèrent, 
et tous commencèrent à bâtir des églises et faire leur chœur 
sur le même modèle qu'étoient fait les nôtres derrière le grand 
autel. Us prirent encor notre manière d'avoir un tabernacle, 

5 
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comme nous les marches de leurs autels ; les tableaux, nos pros- 
ternations et baisers en terre devant le très Saint Sacrement, 
toutes ces choses furent imitées par beaucoup de religieux et 
religieuses, qui entrèrent dans nos pratiques et nos usages. 
Tous arborèrent les grandes croix en dedans et en dehors de 
leur église, et en eurent comme nous de bois simple. Enfin, tous 
à Tenvi les uns des autres, nous imitèrent dans notre pauvreté 
et propreté, excepté cette rigide pauvreté qui nous resta en 
usage, comme nous étant propre et le fondement de notre Ordre 
séraphique. 

Cette imitation se fit par une émulation surprenante, non 
seulement par les religieux et religieuses, mais aussy quasi par 
toutes les églises collégiales et paroissiales de la ville de Paris, 
et de toutes les autres villes, bourgs et villages, où auparavant 
le Saint Sacrement étoit malproprement conservé; notre pau- 
vreté, mais propre, fit que dans toutes les églises elle fut con- 
servée, aussy bien que la netteté dans les églises, les chapelles 
et autels. 

De plus. Ton commença à fréquenter très souvent les Sacre- 
ments de la confession et de TEucharislie, et Ton doit confesser 
que cette coutume d'approcher souvent desSacremens,esldueà 
nos anciens Pères, elle étoit tellement abandonnée dans la France 
avant notice arrivée en ce royaume, car c'était être extrêmement 
dévot que de communier deux ou4rois fois l'année. 

Nous pouvons dire à la gloire de Dieu, que le peu de dévo- 
tion et de charité que l'on trouve maintenant en France, vient 
des bons exemples, et des actions, prédications et austérités que 
nos Pères faisoient, qui ainmoient les peuples à les imiter, non seu, 
lement dansla fréquentation des Sacremens,mais dans l'assiduité 
à la prière, à entendre la parole de Dieu, et aux saintes pratiques. 
Aussy, nos anciens Pères avoient-ils un grand respect et une 
fidélité inviolable pour ce qui regardoit le Saint-Siège et ce qui 
en émanoit. 

Ce fut donc cette grande charité, cette cordialité, cette pré- 
venance, cette assistance que nous rendions aux pauvres comme 
aux riches, qui nous ont mis dans l'estime des roys, des princes 
et des autres peuples. Cela leur fit connoître que nous n'espé- 
rions que de les garantir de la mort éternelle, et de la guérison 
de leurs corps, sans autre intérest que la gloire de les avoir 
retirés des mains de la mort, et cela sans autre intérest temporel 
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que la vie et l'habit qu'ils nous donnoienl par des aumosnes, 
chacun selon son petit pouvoir. Cela fit goûter au peuple la sain- 
teté de notre réforme et le désintéressement de notre état. Car, 
ces saints religieux ne cessèrent point de travailler jour et nuit 
à leur rendre tous les devoirs que la charité fraternelle pouvoit 
exiger de nous. Nous étions tout à tous, et ils cherchoient la 
mort pour leur rendre la vie. Où voit-on de ces exemples? Heu- 
reux temps! beau printemps de notre sainte réforme. Veuillez 
revenir! Ils ne cessèrent point ces charitables actions que la 
peste ne fut entièrement cessée, et que ce mal contagieux ne 
fut entièrement passé, ce qui dura deux ans. 

Deux véritables enfans de saint François, en recourent la 
récompense éternelle et furent martirs de charité : ce furent 
ces deux victimes que la nouvelle Congrégation de France dans 
le sein du Père éternel, les aiant exposés à l'assistance des pes- 
tiférés, et moururent dans cette sainte action. 

Le premier de ces deux martirs de charité fut Frère Jacques de 
Provence, qui, travaillant avec zèle et ferveur, pour soulager les 
pestiférés les plus abandonnés, fut frappé lui-même de cette 
cruelle maladie, lequel s'étant retiré dans leur tente, derrière la sa- 
cristie de ce couvent de Saint-Honoré où ils venoient tous les jours 
pour y prendre un peu de repos et relâche, se prépara avec une 
résignation et ime ferveur séraphique à la réception des Sacre- 
mens, et aiant reçu le saint Viatique avec l'Extrème-Onction, 
mourut en paix au milieu de ses Frères, et alla recevoir, comme 
nous avons dit, la couronne du martir, et jouir de la récompense 
qu'il s'étoit acquise dans ces actions de charité. Voilà le premier 
martir de charité des Capucins de France. 

Le second, qui fut trouvé digne de cette faveur, fut ce très 
saint et très illustre enfant de saint François, l'heureux Père 
André de Bourgogne, qui, aiant servi ces pauvres pestiférés 
avec un courage intrépide, ne se donnant nul repos, tant la nuit 
que le jour, enfin succomba sous le poids de ses continuels tra- 
vaux. Se sentant affaibly, il se retira dans le même lieu que son 
compagnon dont nous avons parlé, se munit des Sacremens de 
l'Eucharistie et de l'Extrème-Onction, et mourut dans la joie de 
recevoir l'auréole du martir de la charité. Ce fut le jour des stig- 
mates de notre Père séraphique saint François, lorsqu'on sonnoit 
la cloche à Benedictus. Ce brave héros séraphique étoit chanoine 
quand il entra dans notre Congrégation, et étant près de faire 
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profession, et répondant au Révérend Père entre les mains du- 
quel il alloit prononcer ses vœux, luy demandant ce qu'il sou- 
haitoit, ou de faire profession, ou de se retirer dans le siècle, il 
fit cette fervente réponse : < Ce que je demande de votre Pater- 
nité, au moment que je parle, c'est que je charge la conscience 
de votre Paternité et de toute votre Communauté; si vous me 
jugez capable d'entrer dans votre Congrégrégation et que vous 
ne m'y receviez pas, la suite sera sur votre coulpe; mais si aussy 
je m'en juge indigne et que je le fasse, j'en répondrai devant 
Dieu. Mais j'espère que Dieu qui m*a inspiré et qui m'a soutenu 
jusques au jour destiné pour ma profession ne m'abandonnera 
pas. » Ce qu'il dit avec une si grande ferveur et de si bonne 
grâce, que les Pères l'admirent à la profession. 

Ce saint religieux étant encor novice, célébrant un jour la 
messe, il arriva que le canon ou carton qui est au bas du cru- 
cifix tomba sur l'hostie, comme il parachevoit de prononcer les 
paroles de la Consécration, et la rompit en deux parties. Qui fut 
surpris et étonné? Ce fut notre jeune prosélyte. Il n'osoit la 
montrer au peuple en cet état. Étant en cette inquiétude d'es- 
prit, il fit appeler le Supérieur promptement, qui, étant arrivé 
luy dit de joindre les deux pièces ensemble le plus promptement 
qu'il pourroit, et le montrât au peuple, et aiant obéy, quel pro- 
digieux miracle ! les deux moitiés n'en firent plus qu'une, et elle 
devint tout entière, comme auparavant. 

Ces services signalés rendus aux pestiférés se sont toujours 
continués dans la Province, comme nous verrons dans la suite 
de cette chronique. 

D'autre part, nous lisons dans V Abrégé des Missions des Capucins 
jusqu'en 1675 (1) ; 

L'an 1S79, la peste estant si forte à Paris qu'il en mourut 
120.000 personnes (2), le P. Pierre Deschamps, qui fut le premier 
des Capucins de France, comme le premier qui y establit par un 
mouvement du Saint-Esprit notre Réforme, s'y exposa courageu- 
sement avec le P. Bernardin de BourdeatLX, Antoine de Dijon, 
André de Bourgogne, un élève et trois Frères laïcs avec la per- 

1. Mss. de la Bibl. d'Orléans, 916. 

2. Ce chiffre est exagéré. Les écrivains du temps le portent seulement 
à 30.000. 
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mission du P. Commissaire général pom» servir corporellement 
et spirituellement tous les pestiférés. Deux d*iceux y consom- 
mèrent leur vie glorieusement, réputés saincts de tout le monde, 
Fan suivant 1580, scavoir le P. André de Bourgogne et le P. Jac- 
ques de Provence qui estait le clerc. Après quoi le Père de cette 
Province de Provence animé du même zèle et esprit de charité, 
la contagion s*estantmise à Marseille en 1581, il y en eut qui s'y 
exposèrent et quelques-uns moururent en cet exercice pieux. 
Comme aussy avaient faicl les Capucins de Gennes, Tan 1579, 
que la peste y avait pris, et Frère Grégoire de Gennes qui s'esloit 
exposé par un mesme amour y mourut dans une grande odeur 
de saincteté à toutte la ville. 

Les Capucins Français ne furent pas seuls à se dévouer au service 
des pestiférés. Les Italiens montrèrent le même zèle dans cette œuvre 
de charité. Ils s'attirèrent ainsi Testime et la vénération, non seulement 
de la Cour et du peuple, mais encore de tous les religieux de la Pro- 
vince. Le Memoria ajoute : c Le Chapitre provincial ayant été tenu à Pa- 
ris, le P. Bernard d'Osimo, quoi qu'étranger^ fut élu Provincial de cette 
Province (1). > 

1. « ...per lo che acquistaronsi somma stima e venerazione, non soIq 
appresso del popolo a délia Corte, ma ancora presso dei Cappuccini dl quella 
PtoviDcia; e nel Gapitolo Provinciale celebrato in Parigi, il P. Bemardo 
d'Osimo, tuttochè estero, fa eletto Provinciale di quella Provincia. > Memoria 
del P, Bemardo d'Ossifno, etc. (Arch. Génér.) 



CHAPITRE TROISIÈME 

ÉRECTION DB LA PROVINCB DE PARIS 
(1580-1584) 



PREMIER CHAPITRE DES PROVINCES DE PARIS ET DE LYON 
FONDATION DU COUVENT d'eTAMPES 

(1580) 

Le R. P. Anselme de Thiano exerça Toffice de Commissaire 
général jusques environ le mois de septembre, que Ton tint le 
Chapitre par ordre du R. P. Vicaire général, où fut éleu pour 
premier Provincial de la Province de Paris, le R. P. François de 
Briga, et luy furent donnés les couvons de Paris, de Meudon, 
Caen, Orléans et Cliampigny que l'on quitta peu après, de sorte 
que la Province n'étoit composée que de ces cinq couvons. 

Dans ce même tems, le R. P. Jérôme de Milan, fut éleu pour 
le premier Provincial de la Province de Lyon, et luy furent don- 
nés les couvens de Lion, Avignon, Roanne, Marseille et Mau- 
rienne, qui étaient autant de couvens que dans la Province de 
Paris. 

Cela fait connoître que ces deux Provinces n'en faisoient 
qu'une sous un même Commissaire général (1), et qu'après ces 
élections, la charge de Commissaire général fut abrogée, n'y en 
ayant plus en France qui a voit commencé depuis l'an 1574 jusques 
à l'an 1580, et il n'y en eût plus jusques au Chapitre provincial 
de l'année d'après dans celle de Paris, comme nous dirons cy- 

1. Nous avons vu précédemment qu'il y avait deux Commissaires géné- 
raux. 



— 71 — 

après. De plus, nous lisons dans nos archives que le vénérable 
Père Michel de Grenoble et le Père Basile de Paris qui avoienl 
été envoyés avant que cette séparation se fit, à Lyon et à Paris, 
demeuroient l'un à Lion et Vautre dans une autre famille; ils 
furent rappelés et revinrent à Paris quand on eut éleu lesdits 
deux Provinciaux. 

Sur la fin de Tannée, le R. P. François de Briga, éleu Provin- 
cial, partit de Paris pour aller à Rome au Chapitre général (1), 
et laissa pour Commissaire provincial le R. P. Bernard d'Osi- 
mo (2). 

Le P. Bernard d'Osimo, dont il a déjà été question, était entré en 
religion à un âge déjà assez avancé. Il ne tarda pas à faire paraiître 
un grand zèle pour l'observance de la Règle et des Constitutions. Son 
biographe nous apprend que tel était son amour de la pauvreté, qu'il 
le portait parfois jusqu'à la privation même des choses les plus néces- 
saires. C'est la même ferveur qui le poussait encore, étant Gardien, à 
refuser les aumônes des bienfaiteurs du couvent. Sa sobriété était 
extrême; admirable aussi était son esprit de pénitence. Un jour, pen- 
dant un de ses voyages, il se vit secouru par un ange qi;i lui procura le 
moyen de réchauffer ses membres glacés. Aussi, sa sainteté et ses ver- 
tus ne manquèrent pas de lui attirer l'admiration de toute la Cour. Sur 
le point de prendre congé du Roi, celui-ci voulut lui donner un dernier 
témoignage de son affection. Le prenant par la main, il le conduisit à 
la Sainte-Chapelle, où était déposée la Couronne d'épines de Notre-Sei- 
gneur; il en détacha une de ses propres mains et en fit présent au saint 
religieux. Le P. Bernard la laissa, parait-il, à la nouvelle église de 
Macerata, en se rendant à Osimo. 

Après avoir gouverné la Province pendant sept ans, et fondé celles 
de Lorraine et de Flandre, il s'en retourna dans la Marche, en compa- 
gnie du P. Jérôme de Castelferreti. C'est à Osimo, en 1591, qu'il mourut 
en odeur de sainteté, à l'âge de soixante-et-un ans (3). 

C'est en cette même année 1580 qu'eut lieu la fondation du couvent 
d'Étampes. Sur la demande des habitants, Henri III accorda les lettres 
suivantes : 

Henry par la grâce de Dieu Roy de France et de Pologne à 
tous présens et advenir, salut. Entre tant d'afflictions et troubles 

1. Il eut le temps de se rendre à Rome, puisque le Chapitre ne se tint 
que le 12 mai 1581. 

2. ChronoL hisL, p. 62. 

3. Memoria del P, Bernardo d'OsimOy etc. (Archives génér.) 
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qui ont affligé et affligent à nostre très grand regret ce pauvre 
Royaulme, à cause des divisions et partialités qui y sont comme 
presque en une bonne partie de la chrestienté, pour le faict de 
la Religion, nostre bon Dieu nous a envoyé de très grandes con- 
solations et moyens pour y pouvoir résister, n'ayant permis que 
la tentation ne surpassât la puissance, et suyvant ses promesses 
a conservé la saincte Religion orthodoxe et catholique en ce 
royaulme auquel les hérésies ont, plus qu'en nul autre, esté de 
tout temps et ancienneté en horreur et abomination ; et encor 
que sa bonté ait voulu exercer son Église par telle affliction, ce 
a esté affin que par après, elle en fût plus hault exaltée; et pour 
laquelle maintenir a suscité de bons et fidelles pasteurs, de bons 
et excellons docteurs et prescheurs, qui, de jour en jour, travail- 
lent à déraciner et arracher ceste zizanie et mauvais herbe, de 
très dévots religieux qui journellement, incessamment prient 
pour la manutention de la très sainte Religion catholique et 
apostolique, du nombre desquels sont les Frères religieux de 
l'Ordre de Saint-François appelés Capucins. L'austérité et sainc- 
teté de la vie, conversation et fervente dévotion, desquels mons- 
trent par le fruict et la bonté de l'arbre, ayans déjà monstre par 
bons exemples quelle est leur Religion, tellement que à leur inci- 
tation plusieurs changeans leur vie passée, se sont aggrégés et 
s'aggrègent, de jour à aultre, à leur règle, posposans toutes 
choses présentes à la félicité future, tellement que le nombre 
d'iceulx, par la grâce de Dieu, est déjà grandement accreu et 
augmenté en ce royaulme et s'augmente de jour à aultre au très 
grand fruict de Ja chrestienté. Voilà pourquoy désirant les 
accommoder et donner moyen de pouvoir librement et en seu- 
reté, servir Dieu et le prier pour nostre manutention, et géné- 
ralement pour la conservation et prospérité de ce [royaulme et 
union d'iceluy, nous leur avons assigné quelques lieux tant en 
nostre bonne ville de Paris, Orléans qu'ailleurs, et soit ainsy que 
près nostre ville d'Étampes y ait ung lieu composé d'une chap- 
pelle, de quelques aultres édiffices pourpris et d'ung pré y joi- 
gnant appelé Saint-Jacques de l'Espée, ou anciennement lo- 
geoient ceulx qui venoient et alloient à Sainct-Jacques en Galice, 
lequel lieu ayant une bonne partie des habitans de ladite ville 
d'Estampes, qui désirent le séminaire d'icelle esglise Sainct- 
François desdits Capucins estre planté en leur ville, tiennent 
propre pour les y loger et recepvoir, nous en auraient faict plu- 
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sieurs instances et donné à entendre que en ladite ville, y avoit 
assez d*aultres lieux pour recepvoir les pauvres passans, méri- 
tans estre receus et logés, et ce faict est de présent laditte 
hospitalité mise et transportée par lesdits d'Estampes, en l'hô- 
pital Sainct-Anthoine dudit Estampes, auquel ont été trans- 
portés les licts et autres meubles qui etoient à laditte chap- 
pelle et hôpital Sainct-Jacques, avec tout le revenu d'iceluy, 
sans que lesdits Frères Capucins y prennent aulcune aullre chose 
que lesdits lieux et pré, et sont chargés chacune sepmaine de 
l'ancienne fondation de laditte chappelle et hôpital. A quoy incli- 
nant libérallement, et aussy pour le zelle, dévotion et affection 
singulière que nous avons à l'accroissement, progrès et augmen- 
tation dudit Ordre, et plusieurs autres bonnes et grandes consi- 
dérations à ce nous mouvans, de nostre grâce spéciale, plaine 
puissance et authorité royalle, avons accordé et accordons, per- 
mis et permettons par ces présentes auxdits Frères Capucins et 
leurs successeurs audit Ordre à perpétuité, qu'ils puissent de- 
meurer et résider audit heu, chappelle ou hospital de Sainct-Jac- 
ques de l'Espée, pourpris, maisons, edifflces, chappelle, appar- 
tenances et dépendances dudit lieu avec ledit pré y joignant le 
tout, comme il se comporte, estend et poursuit... et comme si le 
tout estoit plus au long et par le menu ici spécifié et déclaré. 
Voulons et nous plaist que doresnavant lesdits Religieux Capu- 
cins et leurs dits successeurs à perpétuelle jouissance, possè- 
dent, tiennent et occupent lesdits lieux sans que pour quelque 
cause, occasion, ou personne que ce soit on puisse estre, ils en 
puissent estre mis hors, leur permettant en oultre qu'ils puis- 
sent accommoder ledit lieu selon leur estât, règle, le contenu des 
Constitutions de leur Ordre et couvent ainsy qu'il sera néces- 
saire, pour l'ediffication et accommodement de leur esglise, 
monastère et heux réservés. Faisant par ces présentes, inhibi- 
tions et deffenses à touttes personnes de quelque qualité et con- 
dition qu'ils soient de les troubler ou empescher es lesdits heux, 
lesquels lieux, en tant que métier ou besoing en seroit, nous 
leur avons amorty et amortissons par ces présentes par les- 
quelles nous mandons à nostre Bailly d'Estampes ou aultres nos 
officiers audit lieu mesme à nostre Procureur, tenir la main à ce 
que dessus, et empescher que auxdits Frères Capucins ne soit 
faict ou donné aucim trouble ou empeschement en laditte pos- 
session, jouissance et au cas où leur en serait donné, le faire 
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remettre et réparer en son premier estât et lieu. Ce que nous 
voulons par eulx estre exécuté nonobstant oppositions ou appel- 
lations quelconques et sans préjudice d'icelles, sans touttefois 
comprendre à ces présentes ce qui est du surplus du revenu 
dudit hospital, que nous entendons demeurer pour la conserva- 
tion de la fondation d'iceluy. Mandons en oultre à nos amés et 
féaulx, conseillers, les gents tenans nostre Court de Parlement, 
gents de nos Comptes et généraulx de nostre justice, sur le faict 
de nos aides et finances, et tous aultres qu'il appartiendra, que 
ces présentes, ils vérifient et fassent enregistrer, garder et 
observer de poinct en poinct, selon leur forme et teneur, sans y 
contrevenir, ou souffrir y estre contrevenir en auculne sorte, 
car ainsy nous plaist-il estre faict, nonobstant édits, ordonnances 
et Lettres à ce contraires. Et affin que ce soit chose ferme et 
stable à tousjours, nous avons faict mettre nostre scel à ces 
dittes présentes, sauf en aultres choses nostre droict et Taullruy 
en tout tes. 

Donné à Paris au mois de juing l'an de grâce mil cinq cens 
quatre-vingt, et de nostre régne le sixième (1). 

Quelques années plus tard, survint une contestation dont on trou- 
vera plus loin l'explication entre les Capucins d'Étampes et Messire 
André Gilles, prêtre, qui prétendait avoir des droits sur ceUe chapelle, 
l'ayant c obtenue du Roy comme un Bénéfice vacant ». C'est ce qui 
donna lieu aux deux autres actes que nous allons rapporter. Le premier 
est du 27 mars 1599, le second du 4 août 1601 (2). 

Henry par la grâce de Dieu Roy de France et de Navarre à 
tous ceux qui ces présentes lettres verront Salut. Scavoir faisons 
que par arrest de nostre grand Conseil donne entre M^ André 
Gilles demandeur et compleignant pour raison du possessoire 
de la chapelle Sainct-Jacques de l'Espée d'Estampes et deffen- 
deur d'une part. Et les Maire et Eschevins de ladicle ville d'Es- 
tampes deffendeurs et M'® Philipes Thibault docteur en médecine 
au nom et comme procureur sindiq du couvent des Capucins 
fondé audict Estampes intervenant audict procès et encore les- 
dicts Maire et Eschevins requerans estre déclarez follement assi- 

1. Archives nationales. S. 3705. 

2. Versailles. — Archives départementales, Barnabites d'Etampes. Car- 
tons 5 et 6. 
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gnez daultre, veu par noslre dict ConseU les escriptures des- 
dites parties, requestes des quatriesmes janvier mil cinq cens 
quatre vingtz dix neuf, provision obtenue de nous par led. Gilles 
de la chappelle dudit hospital du dix® Mars mil cinq cens quatre 
vingtz dix huict, Lettres contenans la permission par Nous oc- 
troyée auxd. Capucins au mois de juin mil cinq cens quatre vingtz 
pour résider et demeurer a perpétuité aud. hospital, pourpris, 
maison, cliappelle et ediffices et jouir du pré dépendant et joi- 
gnant led. hospital... etc., etc.. et tout ce que par lesd. parties a 
esté mis et produict par devers nostre dit Conseil, Iceluy nostre 
dit grand Conseil sans avoir a lad. complaincle a faict et faict inhi- 
bitions et defifences aud. Gilles de troubler et empescher lesd. Ca- 
pucins en la possession et jouissance de lad. chappelle, pourpris, 
maisons et ediffices dud. hospital et pré joignant iceluy, suivant 
lesd. lettres du moys de juin M V^ quatre vingt... etc. (le reste 
regarde les revenus abandonnés à la ville pour le soin des pè- 
lerins) et a nostre dit Conseil condamné et condamne ledit Gille 
es despens, la taxation diceux a nostre dit Conseil réservée... 

Donné en nostre dit grand Conseil monstre a nostre procu- 
reur gênerai à Paris le vingt septième jour de mars mil cinq cens 
quatre vingtz dix neuf et prononcé aux procureurs desd. parties 
le vingt neuf jour desd. moys et an et de nostre Règne le 
dixiesme. 

Henry par la grâce de Dieu Roy de France et de Navarre au 
premier des huissiers de noslre grand conseil ou autre nostre 
huissier ou sergent sur ce requis salut. De la part de nos bien 
aimes les maire et eschevins de la ville d'Estampes a esté a nos- 
tred. Conseil présenté requeste contenant qu'il auroit cy devant 
esté fondé et basty aud. Estampes ung hospital appelle Sainct-Jac- 
ques de TEspée pour loger les pellerins de Monsieur Sainct-Jacques 
auquel hospital auroit depuis esté mis et installé des Relligieux 
Capuchins laquelle installation auroit esté permise et confirmée 
par nos lettres patentes du moys de may M V^ quatre vingts. 
Neantmoings pour raison dud. hospital ou chappelle dud. Sainct- 
Jacques de TEspée lesd. Capuchins auroient esté troublés par 
M. André Gilles qui se pretendoit en avoir esté pourveu en qua- 
lité de chappelle dont il auroit formé complaincte a nostre dict 
conseil et sur icelle faict assigner les suppliants en icelluy ou 
après avoir esté les parties ouyes, escript produict et contredict, 
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arrest seroil intervenu prononcé le deuxième mars MV*' LXXXXIX 
(1599) par lequel entre autres choses sans avoir esgard a la 
complaincte dudict Gilles nostred. Conseil luy auroit faict inhibi- 
tion et deffences de troubler et empescher lesd. Capuchins en la 
possession et jouissance de la chapelle pourpris maison et édi- 
fice dud. hospital et pré joignant icelluy et pour le regard des 
autres biens dud hospilal... etc.,. Le reste de la pièce confirme le 
jugement rendu. 

Donné a Paris ce qualriesme jour d'aoust Tan de grâce mil 
six cens et ung et de nostre règne le treizième. 

Par le Roy a la relation des gens de son grand conseil 

Thielement. (?) 

Nous trouvons dans les Antiquités de la ville d'Étampes, un excellent 
résumé de tout ce qui vient d'être dit touchant la fondation de ce cou- 
vent : 

Ces religieux présentèrent les Lettres de don qu'ils avoient 
obtenues à la cour de Parlement pour les vérifier; mais avant 
que de procéder à cette vérification, elle ordonna que les maire 
et échevins d'Étampes seroient ouïs, et donneroient leur avis, 
lesquels, par acte du 28 février 1581, consentirent à Tenterine- 
ment du don à l'égard seulement de ce qui étoit renfermé entre 
le grand chemin et la rivière, et non pas du pré qui étoit au-delà; 
à cause que cela en diminueroit beaucoup le revenu. Les Lettres 
furent reportées à la Cour, et par son arrest du 18 d'aoust de la 
même année, elle ordonna que les habitants seroient assemblez 
en corps pour donner leur avis. Je ne scay quel fut le résultat 
de cette assemblée, mais il est à présumer qu'il fut selon le dé- 
sir de ces Religieux, et qu'ensuilte leurs Lettres furent entéri- 
nées selon leur forme et teneur, au moins ont-ils détourné la 
rivière, Tan 1621, d'auprès de leurs bâtimens, au lieu où elle est 
présentement, et enfermé dans leur enclos le pré qui avoit été 
au commencement réservé par les habitans : aussi bien que la 
place de l'ancien Fort de la Commanderie, appelé de Saint- 
Jacques, où l'on abordoit du grand chemin par ime ruelle, qui a 
aussi depuis esté bouchée. 

Cet établissement étant fait, les maire et échevins appli- 
quèrent leurs soins à avoir un lieu pour loger les pèlerins, et les 
Capucins s'employèrent aussi à disposer les lieux qui leur 
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avoient été donnez selon leur institut. Les uns et les autres ne 
demeurèrent pas longtemps sans être troublez en leurs bons 
desseins par André Gille, prêtre et chanoine de Notre-Dame 
d'Estampes, lequel obtint du Roy des Lettres de provision, en 
date du X mars 1598, de toute cette Commanderie, comme d'un 
bénéfice vaquant. L'affaire fut portée au grand Conseil, où, par 
arrest du 27 de mars de l'année suivante, sans avoir égard à la 
complainte formée par Gilles, de laquelle il fut déboulé, les 
Capucins furent maintenus en la possession des lieux et des 
bâtimens qui leur avoient été donnez, et les maire et échevins 
en l'adminislralion des biens de la Commanderie pour les ijégir 
et gouverner suivant les ordonnances. 

Les Pères Capucins après avoir fait bâtir et accommoder les 
lieux qui leur étoient nécessaires pour vivre régulièrement et 
voyant que la chapelle qu'ils avoient étoient trop petite, ils se 
résolurent de faire bâtir une église dans la cour, qui étoit au- 
devant de l'ancienne chapelle, de laquelle ils se servoient. La 
première pierre fut posée avec les cérémonies accoutumées, le 
24 février 1615, par César, duc de Vendôme, qui donna une 
auiuône très considérable pour ce bâtiment, qui fut achevé 
l'an 1616, comme il paroist par le chiffre qui est au lambris, et 
aussitôt après cette église fut dédiée, avec un concours indicible 
de peuple de toutes conditions que j'ay veu (1). 



§ II. 

LETTRES PATENTES DU ROI HENRI III. — LE FRERE FRANÇOIS d'aRLES. — 
FONDATION DU COUVENT DE TOULOUSE, ETC. 

(1581) 

L'an mil cinq cens quatre-vingt-un, le Chapitre général fut 
tenu à Rome, où fut éleu pour douzième Vicaire général, le 
R. P. Jean-Marie de Tissa en Sicile, qui envoia le P. Denis de 
Spolète en la Province de Paris, en qualité de Commissaire 
général. 

Avant l'arrivée de ce Commissaire, le R. P. Bernard d'Osimo, 
Commissaire de la Province, ou plutôt Vice-Commissaire, obtint 

1. Fleureau (Basile). Les Antiquités de la ville d'EtampeSy 1683, p. 450. 
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des Lettres de faveur de Sa Majesté très-chres tienne, poiir qu'il 
ne fût pas molesté à Tavenirdans la réception des novices, aianl 
été maltraité pour ce sujet parles autres religieux. Car, quoique 
nous eussions l'approbation de toute la Cour et de la ville, et 
que nous eussions l'estime et le respect de toute la France, 
néanmoins, les pères et mères de plusieurs jeunes hommes qui, 
excités par nos bons exemples et nos austérités, et parla grâce 
du Seigneur, venoient en foule demander notre habit vil et mé- 
prisable, et quittoienl fort volontiers leurs parens, leurs amis et 
les richesses que la rouille mange, pour acquérir ces biens 
célestes que rien ne peut altérer; c'est pour cette raison que ces 
pères charnels nous molestoient, et injurioient dans toutes les 
occasions nos supérieurs, afin de les dégoûter, s'ils pouvoient, 
de n'en plus recevoir. Mais, les enfants de saint François, qui 
ne cherchent que le mépris des gens du siècle, recevoient leurs 
injures comme des perles de l'élemilé bienheureuse, étant le 
chemin du Calvaire que nous avons entrepris de suivre jusques 
à la mort, conmie notre divin modèle Jésus-Christ. Beati qui 
persecutionem patiuntur propter justiliam, quoniam, etc. C'est 
pourquoy après avoir beaucoup souffert, ils prirent les moiens 
humains que le droit naturel leur permet, pour faire cesser ces 
scandales. Us demandèrent des Lettres patentes sur ce sujet au 
Roy très-chrestien Henry IIP, d'heureuse mémoire, dont voicy 
la copie tirée sur l'original : 

LETTRES PATENTES DU ROY HENRI III® 

€ Aujourd'huy, sixième jour du mois de juillet 1581, le Roy 
étant à Saint-Maur-des-Fossés, aiant entendu que le Commissaire 
général des pauvres Capucins qui sont au couvent du faubourg 
Saint-Honoré, à Paris, est ordinairement molesté pour la récep- 
tion de quelques novices qui se viennent volontairement rendre 
dans leur religion, encor qu'après y avoir été receus, ils aient 
toute liberté de se retirer et d'en sortir pour retourner dans le 
siècle vers leurs parens si ils ne reconnoissent qu'ils sont pro- 
pres à laditte Religion, usetit en cela de toutes les considéra- 
tions qui y sont justes et raisonnables, pour ne les laisser entrer 
légèrement dans laditte Religion : a deffendu et deffend que le 
Commissaire d'iceux Capucins ne puisse plus être à l'avenir tra- 
vaillé ny molesté à l'occasion que dessus, ains que l'on les laisse 
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en repos, affin qu'ils ayent d'autant plus de repos et de loisir 
pour vaquer aux prières et oraisons, enjoignant au prévôt de 
Paris, ou son lieutenant, et à tous autres officiers, d'y tenir la 
main, à ce que son intention soit suivie en cet endroit, pour le 
témoignage de quoy Sa ditte Majesté m'a commandé d'expédier 
ces présentes et brevet qu'elle a voulu signer de sa main propre. 
< Henry. Brulard. » 

Ledit R. P. Bernard reçut un novice dans ce couvent de 
Paris, qui étoit natif de la ville d'Arles en Provence, d'une mai- 
son noble et illustre dans la province. 11 fut nommé François 
d'Arles, lequel après avoir passé quatre à cinq mois dans notre 
Religion au noviciat, tomba dans une très dangereuse fièvre, la- 
quelle augmentant de jonr en jour, les médecins jugèrent à 
propos que si on vouloit luy sauver la vie, il falloit qu'il sortît de 
la Religion, pour être traité dans le monde avec des nourritures 
plus délicates, et être couché dans un bon lit avec des linceuls, 
disant qu'il ne pourroit jamais guérir si il ne se dépouillait de 
cet habit rude et austère. Ce que voiant, le R. P. Commissaire, 
et jugeant que leurs raisons étoient raisonnables, condescendit 
à ce qu'il sortit de la Religion pour retourner dans le monde, 
pour luy sauver la vie, afin qu'il pût un jour servir notre Ordre, 
car il étoit d'un riche naturel, d'une ferveur admirable et d'une 
innocence sans égale; et à cause de quoy, le R. P. Bernard luy 
porta luy-mème la parole. Ce qu'aiant entendu, ce fervent et 
zélé prosélyte s'y opposa formellement avec grande ferveur, joi- 
gnant ses larmes à ses prières, il ne voulut jamais y consentir. 
Mais ce Révérend Père luy fit de si agréables promesses de sa 
prompte réception, sa santé étant rétablie, et de luy donner le 
même rang de novice qu'il alloit perdre, qu'enfin il y condescen- 
dit, et fit tout ce que l'on voulut de luy, à condition que se 
dépouillant de son habit de Capucin pour prendre celuy de sécu- 
lier qu'il avoit quitté, il emporteroit le premier, tant grossier et 
vil qu'il étoit, et l'emporteroit en sa maison, et que l'on luy met- 
Iroit auprès de son lit, affin qu'il eût toujours devant ses yeux 
l'état heureux qu'il avoit voulu embrasser, et qu'en cas qu'il 
mourût il souhaitoit qu'on l'en revêtit avant que d'expirer, vou- 
lant mourir Capucin et être enterré avec nos religieux : ce qui 
luy fut accordé à cause de sa bonté et de son zèle pour la Reli- 
gion. Il se montra si fidèle dans ses promesses qu'étant proche 
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dé sa fin, il voulut, malgré toutes les oppositions de ses parents 
et amis, que Ton le revêtit du saint habit des Frères Mineurs 
Capucins, ne pouvant apaiser sa douleur jusques à ce qu'il eût 
été revêtu de cet habit séraphique, et tout rempli de joye après 
cette vêture, rendit son âme innocente entre les mains de son 
Créateur. L'on fit un enterrement fort solennel, et son corps fut 
apporté depuis le milieu de la ville jusques à ce couvent, le 
visage découvert, dans l'habit de Capucin, y aiant grand con- 
cours de noblesse et de peuple; ce qui nous attira l'estime, 
l'amitié et la vénération de tout le monde. L'on y fit deux haran- 
gues funèbres. La première fut faite par M. le curé de Sainte- 
Opportune, qui apportoitle corps, et le R. P. Anthoine Flamand, 
Gardien de Paris, luy répondit en recevant le corps, puis on 
luy fit son service dans notre église, suivant nos coutumes, et il 
y fut enterré (1). 

Dans cette même année 1581, eut lieu la fondation du couvent de 
Toulouse. Voici comment Catel a raconté cette fondation : 

Messire Jean-Estienne de Duranti, premier président pour 
lors de Toulouse, voyant qu'il y avoit des Capucins à Paris, Lyon 
et autres villes, eut désir, comme grandement zélé au bien de la 
religion catholique, de procurer qu'en Toulouse, il y eut un 
couvent de cet Ordre; et pour parvenir à ce qu'il souhaitoit, en- 
voya à Rome M. Pierre Roguery, prêtre et prébandier en l'égUse 
de Saint-Estienne, homme fort dévot et fort affectionné à ces 
religieux, avec adresse à M. de Foix, archevêque de Toulouse 
{en 1585 seulement), qui étoit alors à Rome comme ambassa- 
deur du Roy Henry III, lequel il prioit par ses lettres, qu'il luy 
plût de favoriser ses desseins, c'est-à-dire de faire en sorte qu'il 
y eût un couvent de Capucins dans Toulouse. L'affaire fut pour- 
suivie si bien à propos, que l'an 1881 on donna charge au Père 
Thomas de Turin (2), Gardien du couvent de Lyon, de s'en venir 
en la ville de Toulouse, où étant arrivé, il prescha en l'esglise 
de Sainl-Estienne, et gagna tellement le cœur des habitans, 

1. Chronol, hisL, p. 64-69. 

2. La Province de Lyon ne contribua pas seule à la fondation de la Pro- 
vince de Toulouse. Celle de Paris lui donna son premier Commissaire géné- 
ral, le P. Gaspard de Pavie (1582-1587). Ajoutons que parmi les fondateurs de 
cette Province, nous rencontrons certains religieux qui appartenaient à des 
Provinces étrangères, comme le P. Jean Brulart de Paris, etc. 
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qu'ils délibérèrent à leur prière, d'arrêter en cette ville. Et à ces 
fins, ils achetèrent, des aumônes qui leur furent faites, même 
par ledit Roguery, qui leur dojma cinq ou six cents écus, le col- 
lège de Verdale, qui appartenoit aux Pères Minimes, ensemble 
le collège de Montlezun, et quelques jardins y joignans. Ce fait, 
ils abaissèrent le bâtiment du collège et le remirent en la forme 
que sont les maisons dudit Ordre ; et de la chapelle dudit col- 
lège, ensemble de la salle, ils en firent une petite église, sous 
l'invocation de Notre-Dame et des saints martyrs Hippolite et 
Cassian, desquels saints ils trouvèrent quelques reliques dans la 
chapelle dudit collège. Aussitôt qu'ils se furent arrêtés en Tou- 
louse, ledit Roguerey et un sien neveu prirent l'habit dudit 
Ordre; depuis, et en l'an 1593, leur église fut agrandie, ensem- 
ble le couvent, du grand réfectoir, dortoir et infirmerie (1). 

D'après une lettre du Cardinal Secrétaire d'État au Nonce, Mgr de 
Rimini, en date du 13 novembre 1581, nous apprenons que la Reine 
voulant accomplir un vœu , qu'elle avait fait, pria deux religieux 
Capucins de se rendre, pour elle, à Jérusalem. Quels furent ces deux 
religieux? l'histoire ne le dit pas. Suivant le Nécrologe des Capucins de 
Paris (1635), le P. Claude d'Asti fut envoyé en Terre sainte avec le 
P. Pierre Deschamps, mais nous ne savons pas à quelle époque ils 
firent ce voyage. Voici la lettre du Cardinal Secrétaire d'État : 

La Ira da V. S. inviatami de la Regina Régnante per N.-S"^ è 
intorno la gratia che S. M'^ desidera di poter mandar dei Padri 
Cappuccini da lei nominati a visitar il S^^ Sepolcro in satisfattione 
d'un voto che dice haver fatto, di che si contenta S. B°® et ne 
sara con questa il Brève de la licenza, se si potra spedir in 
tempo, il quai Brève V. S. lo fara haver a S. M^^ laudando a 
nome di S. S^ la buona et pia mente sua che servira anco per 
risposta di quelle lettere (2). 

La Chronologie historique fait ainsi mention des autres événements 
passés en cette même année : 

Le R. P. Denis de Spolète étant arrivé à Paris au mois de 
septembre en la qualité de Commissaire général, fit tenir le 

1. Mémoires pour servir à l'histoire du Languedoc, p. 221. 

2. Arch. Vatic. Nunziat. di Frauda, vol. 16, fol. 145. — Mgr de Rimini 
fut Nonce en France après Mgr Dandino (mai 1581). n mourut à Paris, le 
27 août 1583. Voir aux pièces justificatives, p. 100. 

6 



— 82 — 

Chapitre dans ladille ville, où fut éleu pour second Provincial le 
R. P. Bernard d'Anximo {ou d'Osimo). 

Dans cette même année, ce R. Père fit prendre possession du 
couvent d'Étampes, qui étoit un hôpital dédié à saint Jacques le 
Majeur (1). 

§111. 

FONDATION DU COUVENT DB ROUEN 

(1582) 

L'an mil cinq cens quatre vingt deux, ledit R. Père Bernard 
d'Auximo, Provincial, prit ou fit prendre possession du couvent 
de Rouen, capitalle de Normandie, qui étoit situé dans un lieu 
que l'on appeloit Jérico. Il assembla aussi les Pères pour faire 
tenir le Chapitre provincial, où il fut continué en son office, au 
mois de décembre (2). 

Les quelques documents originaux que nous possédons sur rétablis- 
sement des Capucins à Rouen, nous sont principalement fournis par les 
Délibérations capitulaires de cette ville. Nous les citerons ici tels qu'ils 
nous ont été communiqués : 

Sur ce que monsieur Clerel a proposé que ayant pris la 
charge de faire bastir et accoustrer les chambres des Capucins 
et de recepvoir les osmônes des gents de bien a ceste fin, et 
qu'il y a plusieurs personnes qui ne veulent estre congneues 
quand ils font leurs osmônes, à ces causes ils supplyent mess" 
estre permis faire mettre ung tronc ou deux pour recepvoir les 
osmônes que l'on vouldra donner ausdits Capucins. Sur ce déli- 
béré il a été permis auxdits S"* faire mettre ung tronc en l'église 
de céans vers le grand portail pour ceste foys seullemenl et sans 
tirer en conséquence (27 mars 1582) (3). 

Une autre pièce, du 12 septembre de la même année, concerne la 
plantation de la croix du couvent : 

Par led. S*" Bignes (grand archidiacre) a esté dict qu'il sup- 

1. ChronoL hisL, p. 69. — Nous avons vu que la fondation de ce couvent 
remonte à 1580. 

2. ChronoL hist,, etc., p. 69. 

3. Rouen. Arch. départem. Délibérations capitulaires. G. 2174. 
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plioit la compaignie et tout le Chapitre d'aller vendredi prochain 
à l'exaltation d'ime croix qu'il vouUoit faire exaller et eslever 
aux Capucins près cesle ville, ou bien que l'on luy voulust per- 
mettre prendre troyschappellains de l'Église de chascun costé et 
deux enfans de coeur pour chanter quelque psalmodie. Ceste 
affaire mise en délibération, il a esté ordonné que Ion yra à la 
procession géneralle avec tout le clergé, lequel sera adverty de 
ce, et que à ceste occasion les obitz qui debvoient estre célébrés 
les jeudy et vendredy seront advancés aujourd'huy et demain 
en matin, et qu'il sera distribué à messieurs qui assisteront à la 
procession aux présents seullement (1). 

Trois ans plus tard, les Capucins demandèrent à la ville de les aider 
à bâtir leur église. Mais leur requête fut repoussée, comme nous l'ap- 
prend une délibération du 11 octobre 1585 : 

Estant les vingt-quatre du Conseil retirez en leur salle ordi- 
naire a esté mys en délibération ce qui estoit à faire sur la 
requeste présentée à la ville par les religieux Capussins pour 
leur estre délivré quelque somme de deniers pour leur aider à 
la réedification et construction de leur Église. Sur quoy arresté 
pour la conséquence de la chose qu'il ne leur sera délivré au- 
cuns deniers de la part de la ville. Sauf à eulx retirés (?) vers les 
habitans di aller en particulier pour cest effet (2). 

Signalons enfin la procession du 16 avril 1589 et la prédication du 
Rme Père Général : 

A esté ordonné pour la procession de demain à Saint-Vivian : 
la châsse N"* Dame y sera portée et en seront advertys les cha- 
pelains de s'y trouver par le messaiger, mesmes messieurs de 
parlement et de la ville. 

Ordonne aussy que le Général des Capucins preschera de- 
main après midy en italien ainsi qu'il a esté proposé par le 
S' Grand Archidiacre Bignes, et que monsieur le pénitencier 
advertiroit le peuple de s'y trouver en la prédication et la pro- 
cession qui se fera de matin (15 avril 1589) (3). 

i. Rouen. Archiv, départ. Délibérations capitulaires. G. 2174. 

2. Rouen. Arch. municip. Délibérations. A. 20. f. 262. 

3. Rouen. Arch, départem. Délibérations capitul. G. 2176. 
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Mais ce premier couvent, situé en dehors des murs, ne devait pas 
être de longue durée. Les. troubles de la Ligue le renversèrent, et les 
religieux durent se réfugier dans l'intérieur. En 1597, le Roi leur 
accorda par des Lettres patentes la paisible possession du lieu où ils 
avaient bâti leur nouveau couvent. Voici la teneur de ces Lettres : 



Henry par la grâce de Dieu Roy de France et de Navarre a 
tous presens et advenir salut. Paravant les derniers troubles qui 
ont eu cours en cestuy nostre royaume depuis quelques années 
Ny avoit ung monastère et couvent de Capuchins près nostre 
ville de Rouen entre le fort appelé Saincte Catherine et lad. ville 
de Rouen qui par Tinjure des guerres auroit esté desmoly et ayant 
lesd. Capuchins recherché autre habitation il se seroientreffugiez 
en nostre vieil chasteau de nostred. ville auquel lieu ils auroient 
faict bastir ung temple et ung monastère et d'autant qu'ils pour- 
roientestre cy après par nos successeurs inquiétez de ceste entre- 
prinse et deppossédez dud. lieu s'ils n'avoient sur ce obtenu nos 
lettres de don de lad. place a. ce nécessaires lesquelles ils nous 
ont très humblement supplyé leur octroyer. Nous pour ces causes 
desirans autant qu'il nous est possible que la piété soit entre- 
tenue parmi tout nostre royaume et scachant en eslre un bon 
sommaire et en ceste considération voulions les bien favora- 
blement traicter nous leur avons accordé donné et octroyé, 
donnons accordons et octroyons ladicte place de nostre vieil 
chasteau de Rouen et avons loué et approuvé louons et approu- 
vons qu'ils y ayent faict faire les bastimens qui y sont et leur 
permettons de disposer de lad. place de nostre vieil chasteau 
comme de leur propre chose et héritage dautant que nous leur 
en avons comme dict est faict et faisons don cession et trans- 
port de tout ce que nous y pouvons prétendre nous et nos suc- 
cesseurs pour en joir par eux plainement paisiblement per- 
pétuellement et a tousiours sans qu'ils y puissent eslre troublés 
par qui que soit et pour quelque cause que ce puisse estre. Sy 
donnons en mandement a nos amez et féaux Conseillers les 
gens tenans nostre Cour de parlement Chambre de nos Comptes 
trésoriers de France et généraux de nos finances a Rouen et a 
tous autres qu'il appartiendra que ces présentes ils vérifient et 
facent enregistrer et du contenu en Icelles joir et user plai- 
nement,' paisiblement et perpétuellement lesd. Capuchins sans 
souffrir ny permettre quils y soient troublés ny empeschés en 
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aucune manière car lel est nostre plaisir. Nonobstant tout règle- 
ment ordonnances defifences a ce contraires et affin que ce soit 
chose ferme et tousiours stable nous avons fait mectre nostre 
scel a ces présentes. 

Donné à Rouen au moys de janvier l'an de grâce mil cinq 
cens quatre vingt 17 et de nostre règne le huictieme. 

Signé : Henry, et sur le reply par le Roy Raze (?) 

Et sur led reply visa et scelle en lacs de soye rouge et sur de 
cyre verde du grand sceau de France. 

ÇoUationné à loriginal en parchemin par moy Cons^®'' du Roy 

Voisin (1). 

Le Dictionnaire des Gaules^ de Tabbé Expilly, nous fournit quelques 
autres renseignements sur le couvent des Capucins de Rouen : 

Les Capucins furent d*abord établis en 1582, par le Cardinal 
de Bourbon, archevêque de- Rouen, près de la porte de Martin- 
ville, dans un lieu qu'on nommoil Jéricho, et où Ton dit que 
Guillaume le Conquérant avoit anciennement fondé un hôpital 
pour ving-cinq aveugles. L'histoire de l'aveugle de Jéricho, rap- 
portée dans l'Evangile, aura bien pu donner lieu à cette dénomi- 
nation. La place qui fut donnée aux Capucins étoit en effet 
chargée de quelque redevance envers les Quinze-Vingts de 
Paris, mais le Cardinal l'acheta du prieur de S^-Michel sur la 
montagne de S^^-Catherine, à qui elle appartenoit alors. L'évé- 
que de Ross posa la première pierre du bâtiment, qui ne fut 
achevé qu'en 1589, et fit en 1586 la dédicace de l'église. Au mois 
de novembre 1591, l'amiral de Villars, gouverneur de Rouen 
pour la ligue, fit faire des retranchements pour la [défense du 
fort de S^-Catherine. On ne pouvoit garder ces travaux qu'en 
démolissant l'église et le couvent des Capucins; et "en consé- 
quence, ces deux édifices furent jetés par terre. L'année sui- 
vante, le duc de Mayenne transféra ces religieux au Vieux-Châ- 
teau, dont il ne restoit plus guères que la place. Ils y eurent 
bientôt mis sur pied un nouveau couvent. L'évêque de Ross en 
posa encore la première pierre en 1592, et dédia l'église en 1593. 

Six ans après, sur la remontrance que Ton fit au roi, qu'il 

1. Rouen. Arch, municip. 101. 1. 



— 86 — 

étoil nécessaire de fortifier le Vieux-Château, et de placer 
ailleurs les Capucins, le roi fit acheter une place au village de 
Soteville, et la leur donna. Us s*y transportèrent au mois de 
mars de Tannée 1600. Le duc de Montpensier posa la pre- 
mière pierre de leurs bâtiments ; et François Péricard, évéque 
d'Avranches, en dédia Téglise le 30 avril 1601, sous le nom de 
TAnnonciation de la S*® Vierge. Le fameux Père Ange de Joyeuse, 
fut le premier Gardien de ce couvent. 

Cependant, on ne tarda pas de s'apercevoir dans la ville de 
Rouen que les Capucins y manquoient, et dans la persuasion où 
Ton étoit que Ton ne pouvoit guères se passer de leurs secours, 
on les y rappela. Ils ne quittèrent point le couvent de Soteville, 
mais en leur conservant celui-ci, on leur en construisit un autre 
dans Tenceinte des murs, près des remparts, sur la paroisse de 
S'-Vivien. La première pierre en fut posée en 1612, au nom du 
comte de Soissons, gouverneur de la province. Les sieurs Jac- 
ques-Alexandre Faucon-de-Ris, premier président du parlement 
de Normandie, et Nicolas Langlois, sieur de Monteville, premier 
président de la Chambre des Comptes, posèrent celle de l'église 
au mois de juin 1614. On y chanta l'office pour la première fois 
le 22 mai 1616, jour de la Pentecôte; mais elle ne fut dédiée que 
le 14 juillet 1688, sous le nom de S^ Croix, par Tévèque d'Aa- 
lonne. La place où cette église est bâtie avoit élé donnée aux 
Capucins par un pâtissier de la ville de Rouen, nommé Guillaume 
le Mourme. Pour perpétuer la mémoire du donateur, on y a re- 
présenté sur une des vitres, un saint Guillaume vêtu de blanc, 
avec une espèce d'écusson chargé d'une emporte-pièce d'argent, 
c'est-à-dire d'un fer à façonner le pain des messes; accompagné 
de deux croissants d'or, d'une grande hostie en chef et de plu- 
sieurs petites en pointe : le tout en champ d'azur. Dans le jardin 
de ces religieux, il y a une éminence, qu'ils ont nommée le Mont- 
Calvaire et où ils ont bâti une petite chapelle de dévotion. On 
découvre de là agréablement presque toute la ville, et l'on y res- 
pire l'air le plus pur. Sous le cloitre est une citerne qui contient 
1400 muids d'eau, sans compter les citerneaux qui en con- 
tiennent encore 400 (1). 

1. Dictionnaire géographique, historique et politique des Gaples et de la 
France, par M. Tabbé Expilly. 1770. T. VI, p. 440. 
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S IV. 

FONDATION DU COUVENT DE LIGNY. — CHAPITRE GÉNÉRAL. 
FONDATION DU COUVENT d'aNVERS 

(1583-1585) 

En 1583, Marguerite de Savoie, comtesse de Ligny, ayant appris que 
le P. Bernard d'Osimo se trouvait à Paris, lui fit demander sïl consen- 
tirait à établir un couvent de son Ordre dans la principale ville de son 
comté. Elle se chargeait, disait-elle, de tous les frais qu'entraînerait 
une pareille fondation. Le P. Bernard crut voir, dans cette démarche, 
un dessein particulier de la Providence. Il y envoya donc aussitôt deux 
religieux, le Fr. Cyprien, Espagnol, et le Fr. Michel d'Abbeville, avec 
plein pouvoir de choisir le lieu le plus propice à la construction de ce 
nouveau couvent. Leur choix s'arrêta sur un terrain proche de l'ancien 
château des princes de Luxembourg et de l'hôpital Saint-Nicolas, à cinq 
cents pas environ de la petite ville de Ligny. L année suivante, grâce 
aux libéralités de la comtesse, les constructions étaient achevées, et le 
P. Bernard d'Osimo pouvait y envoyer une nombreuse famille, à la- 
quelle il donna pour Gardien le P. Raphaël d'Orléans. Celui-ci, après 
avoir rempli avec zèle et prudence la mission qui lui avait été confiée, 
s'en revint à Paris, et fut élu, quelques années plus tard. Provincial de 
la Province de Touraine. 

Quant à la comtesse de Ligny, son affection pour les religieux de ce 
couvent était si grande, nous dit son biographe, le P. Benoît de Toul, 
que non seulement elle leur fournissait toutes les choses nécessaires à 
la vie, mais elle les entourait encore d'une sollicitude que, parfois 
même, elle portait à une espèce d'excès. Ne pouvant pas leur assurer 
de revenus, selon la défense formelle de la Règle, elle fit en sorte, par 
son testament, que tous ses héritiers présents et futurs, fussent à perpé- 
tuité les principaux bienfaiteurs du couvent. Elle obtint également du 
Souverain Pontife la faveur de franchir la clôture, au gré de sa dévo- 
tion, et, sur la demande de son fils François, duc de Luxembourg, le 
Pape accorda de nombreuses indulgences aux fidèles qui visiteraient 
l'église du couvent à certains jours de Tannée. 

François, duc de Luxembourg, prince de Tingry et comte de Ligny, 
songeait, lui aussi, à établir des Capucins dans son duché. Il s'en était 
ouvert à ses amis et avait même tenté quelques démarches dans ce 
sens auprès du Souverain Pontife. Mais les troubles du royaume l'em- 
pêchèrent de réaliser son généreux dessein. Il dut se borner à imiter la 
noble conduite de sa mère, et c'est dans ce but qu'il prescrivit, par tes- 
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tament, à son fils aîné, de fournir chaque année une certaine quantité 
de vin et de blé aux Capucins de Ligny. 

Charles II, neveu de François et fils de Jean de Luxembourg, ne fut 
pas moins dévoué aux religieux. Il ne se contenta pas de leur témoigner 
son affection par d'abondantes aumônes, il voulut encore, dans les der- 
nières années de sa vie, revêtir leur habit, et ordonna que son corps 
serait enseveli dans leur chapelle. 

Mais le temps exerçait ses ravages sur les murs de cet heureux cou- 
vent. D'importantes réparations ayant été jugées nécessaires, on trouva 
préférable de l'abandonner entièrement et d'en construire un autre plus 
rapproché de la ville. C'est en 1701, qu'avec le consentement de l'évè- 
que de Toul, le doyen de la collégiale de Ligny bénit la première pierre 
du nouveau couvent. Madeleine de Clermont-Tonnerre, duchesse de 
Luxembourg et comtesse de Ligny, la posa elle-même après l'achève- 
ment des cérémonies sacrées, et elle se constitua, à l'exemple de ses 
pieux ancêtres, la principale bienfaitrice des religieux, en leur donnant 
tout le terrain nécessaire aux nouvelles constructions (1). 

Le Chapitre général se tint à Rome, le 48 mai 1584. Le P. Bernard 
d'Osimo s'y rendit, en qualité de Provincial. Le Memoria que nous 
avons déjà cité, nous apprend que la Définition générale lui ordonna de 
retourner en France, d'achever son premier triennat et de gouverner 
la Province de Paris pendant trois autres années. Le saint religieux fit 
taire ses répugnances et se soumit humblement aux ordres de ses supé- 
rieurs. Il conjura seulement le nouveau Vicaire général, le P. Jacques 
de Foro Sarsinio, de lui permettre d'emmener avec lui quelques reli- 
gieux de la Marche, dont le zèle lui était déjà connu. Sa demande fut 
agréée. Ces religieux étaient : les PP. Cornélius de Recanati, Basiiias 
de Portella, Félix de Lapedona, Jean-Baptiste d'Ascoli et Jérôme d'Osi- 
mo, tous prêtres et prédicateurs, et les Fr. Félix et Augustin de Mon- 



1. Madeleine-Charlotte-Bonne-Thérèse de Clermont-Tonnerre-de-Tallart- 
Luxembourg, duchesse de Piney, princesse de Tingri, fille unique et héri- 
tière de Charles-Henri de Clermont-Tonnerre, duc de Piney-Luxembourg, 
avait épousé le 7 novembre 1661, François-Henri de Montmorency, duc de 
Piney-Luxembourg, puis duc de Beaufort-Montmorency, pair et maréchal de 
France. C'est de lui que le prince d'Orange, depuis roi d'Angleterre, qui avait 
été battu à Fleurus, à Leuze, à Steinkerque et à Nervvinde, disait dans un mo- 
ment de dépit : Est-il possible que jamais je ne batte ce bossu-là? M. de Luxem- 
bourg en fut informé et répondit : Comment sait-il que je suis bossu? Il ne 
m'a jamais vu par derrière. Ce général célèbre mourut le 4 janvier 1695. (V. 
Nobiliaire universel de France, par M. de Saint-Allais. T. III, p. 292.) — 
Nous avons traduit ici l'ouvrage du P. Benoît de Toul intitulé : Veteris 
ordinis seraphici monumenti nova illustratio, TuUi Leucorum, apud Alexium 
Laurent, Régis et Ëpiscopi bibliopolam. 1708. La troisième partie seulement 
de ce li\Te concerne les Capucins; elle porte pour titre : Sinopsis annalium 
Capuccinorum Provinciœ Lotharingiœ, p. 157-258. 
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tecchio, Jacques de Cocanina et Baptiste de Monte-Cicardo. En outre, 
l'âge avancé du P. Bernard ne lui permettant pas d'affronter de trop 
grandes fatigues, il pria le Vicaire général d'envoyer en France un 
religieux fervent et zélé avec la charge de Commissaire général. Le 
P. Jacques de Foro Sarsinio lui laissa le choix de ce Commissaire, et le 
P. Bernard désigna, à cet effet, le P. Jérôme de Castelferreti, alors Lec- 
teur et Gardien d'Ascoli. Celui-ci quitta sa Province au mois de sep- 
tembre suivant, et entra en France accompagné de deux de ses élèves, 
les FF. Jacques et Laurent de Paris. 

L'année suivante, le P. Bernard d'Osimo envoya à Anvers quatre 
religieux qui fondèrent le premier couvent de la Province de Belgique. 
La Lettre d'obédience qu'il leur donna mérite d'être rapportée ici : 

Frater Bernardus ah Auximo^ Fratrum Mlnorum Capuci- 
norum per Provinciam Franciœ Provincialis Vicarius, licet 
immeritus, in Chrislo Jesu dilectissimis sibi ftliis CapuciniSy 
P. F, Felici Sacerdoti, P. F, Antonio Tutori et P. F. Joanni 
Mosman Sacerdolibus et prœdicatoribus, ac F. Josepho Homps, 
salulem, 

Cum ex multo tempore per experientiam (quae rerum ma- 
gistra est), prompti animi obedientiam in vobis cognovissem, de 
ipsa vestra obedientia confisus, ausus sum vobis ad salularis 
obedientiae merilum injungere, ut adeatis lllustrissimum Prin- 
cipem Parmensem Belgii gubernatorem ac belli ducem, cum 
quo peracturi quae in mandatis habetis. Itote ergo, filii dilectis- 
simi, nec vos terreant itineris labores, difficultates et incommo- 
ditates, sed invicto animo per patientiam omnibus difficultalibus 
superiores effecti, illum cogitate qui difficillimam hanc vestri 
gratia legationem accepit, ut descendere e sinu Patris in hanc 
miserise vallem. Estote autem prudentes sicut serpentes, ne ser- 
pens antiquus, coluber in via, et cérastes in semila supplantet 
gressus vestros, simplices sicut columbse, quod institui vestri et 
professionis ratio postulat, ad proximorum vestrorum sedifica- 
tionem. Res ipsa probet, per omnia loca per quae transituri estis, 
in vos convenire, quae suis Apostolis dixit Christus : c Vos estis 
lux mundi. » Lucete ergo ut lucernae ardentes in caliginoso loco. 
Estote, ut Apostolus loquitur : « Christi bonus odor in omni 
loco. » Hsec si prsestetis, quod futurum nulle modo dubito, tota 
confidentia jactate cogitatum vestrum in Domino, et ipse vos 
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enulriet, alque eliam in medio famelicorum leonum conslitutis, 
îpsis famé languescenlibus, Dominus Habacuc aliquem mittet, 
qui vobis vitae necessaria minislrabit. Rogo aulem omnes per 
quos transituri eslis, ut vobis filiis meis, servis et pauperibus 
Christi, christianse charitatis viscera aperiant, expectantes ab 
eo suae in vos exhibitae charitatis mercedem, qui nec calicem 
aquae frigidae, in suo nomine dalum, irremuneratum relinquet. 
Ego vero charitatem in vos meos filios factam, mihi faclam exis- 
timabo ; et me cum omnibus meis obiigatum esse cognoscam, ut 
îUis postulem misericordiam misericordibus repromisit. Vos au- 
tem filii charissimi, quos ego ut mea viscera diligo, valete in 
Domino, mei memores in orationibus vestris. 
Datum Parisiis die 10 Septembris 1585. 

Idem F. Bem. qui supra. 

On le voit, dans Tespace de quelques années, la Province de Paris 
non seulement prit une rapide extension, mais encore contribua à fon- 
der plusieurs autres Provinces qui ne tardèrent pas à devenir elles- 
mêmes florissantes. Ce prodigieux développement fut principalement 
Tœuvre des Commissaires généraux, tous aussi remarquables par leur 
sainteté que par leurs talents. Pénétrés eux-mêmes de l'esprit de saint 
François, il leur était facile de porter les religieux à la ferveur, et de si 
nobles exemples, à une époque où tant d'âmes étaient chancelantes 
dans la foi, ne pouvaient que susciter dans les cœurs le désir d'une vie 
plus parfaite. Nous terminerons ce modeste travail en reproduisant le 
récit simple et naïf que nous a laissé notre Chroniqueur^ de la manière 
de vivre de nos premiers Pères : 

Il n'est point hors de propos de toucher quelques mots et de 
faire un récit succinct de la manière de vivre dé nos anciens 
Pères de la Province de Paris, d'autant que dans ce tems-là et 
longtemps après notre establissement en France, ils vivoient 
dans une très grande austérité de vie, et une sublime pauvreté 
étoit dans tous leurs usages, ne trouvant pas grande chose à la 
quête, étant quelquefois plus de six semaines sans manger ny 
chair ny peisson, et beuvoient souvent de Teau, faute de vin. 
Lorsqu'ils n'avoient ny racines ny légumes, ils mangeoient les 
orties du jardin en guise d'épinards, qu'ils hachoient bien me- 
nus; les limaçons et le fenouil leur étoit un mets bien délicieux. 
Ils ne faisoient point de cheminées dans leur cuisine, le chauf- 
foir étant suffisant, cela a continué jusques à notre tems 1630, 
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que Ton a été contraint d'en faire une, à cause de la multitude 
des Frères. Ils étoient si pauvres qu'ils n'avoienl ny tourtière ny 
poésie à frire, ny passoir pour passer des pois; et au grand 
chauffoir il n'y avoit, non plus qu'il n'y a présent, ny pincette, 
ny pesle, ny soufflet, ny chenets, une pierre ou deux étant plus 
que suffisantes pour soutenir le bois; mais maintenant le grand 
nombre de religieux qu'il y a dans les couvents, est cause qu'il 
a fallu ôter les pierres qui empeschoient de se chauffer, et l'on y 
mit de petits chenets de fer pour une plus gra^de commodité. 
Cette pauvreté étoit si extrême que n'aiant point de bois, ils 
étoient contraints souvent d'aller dans le jardin ramasser les bû- 
chettes pour faire du feu pour se chauffer. Ils faisoient souvent 
cela pour l'amour qu'ils portoient à la pauvreté, et pour épar- 
si peu de bois qu'ils avoient et qu'on leur donnoit, de crainte de 
fouler par trop les bienfaiteurs. Les Frères clercs et laïcs ne 
portoient jamais de lumière dans leur chambre, et quand par 
quelque nécessité ou étoit contraint de le permettre seulement 
à quelques-uns, c'étoit à la charge de prendre seulement le suif 
qui demeure ou qui coule dessus le chandelier; l'on ne se ser- 
voit point de lumière pour chanter l'office de Notre-Dame, Lau- 
des du grand office. Litanies, oraisons et le reste; on y a été 
contraint depuis dix-sept ou dix-huit ans, à cause des confusions 
que faisoient ceux qui n'avoient pas bonne mémoire. L'on ne 
dispensoit jamais les jeunes de faire la discipline au réfectoir, 
sinon quand il faisoit grand froid, alors on leur permettoit de la 
faire dans leurs chambres. L'on gardoit un très étroit silence, 
non seulement de la langue, mais aussi des pieds, et lorsque 
l'on rentroit dans sa cellule, en fermoit les portes si doucement 
avec les deux mains que l'on n'entendoit aucun bruit. Lorsque 
l'on marchoit, c'étoit avec tant de modestie que ceux qui étoient 
dans leurs chambres ne les entendoient pas passer (1). 

1. Chronol. hisL, p. 70-72. 



PIÈGES JUSTIFICATIVES 



LETTRES DIVERSES 



I. — Lettre du Cardinal- Secrétaire d'État au Nonce Salviati. 
25 di Nouembre i573. 

... N. S*"^ è informalo che dal Vesc® di Parigi vien fallo ga- 
gliardo contraslo a PFi Capuccini perche non s'introduchino in 
Parigi dove sono desiderati, et cliiamali, et dove li è data com- 
modita di poter' stare, dicendo il Vesc® volerne espresso ord® da 
S. S*^ la quale percio mi ha ordinato di scrivergli che non soit** 
voglia lasciargli introdurse, ma anco favorir le cose loro, poi 
che sono PR di tanta bonta et di tal crédite appresso li buoni 
ch°^ che giovarano a S. S'* nel serv® de la sua chiesa, cosi V. S. 
dara la Ira accompagnando la con quel oW a nome di S. S*^ che a 
lei parera in proposito, pigliando poi anco la protettione di d" 
Pfi in quelle che li sara bisogno, et facendoli sapere Toff^ che 
ella ha ord® di fare. 

Archiv. Vatican. Nunziatura di Francia, 283. ff. 247-48. 



II. — Lettre du même à VÉvêque de Paris, 

25 di Nouembre 1573, 
Molto Reuer. Mons^^ 
La Congreg^*" de PH Capuccini de TOrd® de S. Franc*» fa sapere 
a N. S*"® che V. S. si rende difficile a lasciarli star in Parigi dove 
hora s'introducono, dicendo volerne ord® da S. S^. Cosi la S** 
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sua mi ha commesso di scrivere a V. S. che la bonta di d" PH, et 
la religiosa vila che tengono in serv° de Deo et in edificatione 
del prossimo è di tanto essemplo et frulto in tutte le cilta dove 
habitano che non soit® si hanno a ricever volon*"*, ma a procurar 
con molta instanza di farli venir dove non sono et che pero lei 
non faccia difficolta d'ammelterli in Parigi dove sono desiderati 
et chiamali et dove vien loro offerta commodita di poter stare, et 
che di piu favorisca le cose loro con quella caldezza che V. S. è 
solita favorir Topere buone. 

Arcljiv. Vatican. Nunziatura di Francia, 283. f, 249, 

III. — Lettre du Nonce au Cardinal de Côme. 

m™*» et R°^« Mons'« P?3R Mio Oss™® 
Essendo tomato a Parigi, mi son ricordato che V. S. 111™^ mi 
haveva altrevolle comandato d'impiegarmi à favore de Padri 
Capuccini; onde sono stato al loro luogho, et hô trovato che 
sono stati messi in un sito humido, et basse et tanto lontano 
dalla Città, che è quasi imposs*® che à lungo andare vi possino 
durare. Hogli consigliati di venir dentro, et almeno nei Borghi; 
mi rispondevano che Mons'® di Cisterone che hà fatto la spesa 
del luogo ove hora si trovano, difficilm*® se ne contentarebbe. A 
che per rimediare, sono stato con Mons'® di Cisterone, et con 
tanta buona fortuna, che non solo si è contentato che s'operi di 
farli venire nella Città, ma anco mi ha promesse di spendere per 
loro il Capitale di 300 i-e di rendita che hà su la villa, et 600 s^' di 
Dan" contanti; il che importarà meglio di 4?î franchi. Dipoi ho 
pregato la Regina di volere pigliare la loro protett°® che corte- 
sem^ mi hà promesse di farlo. L'IU""** di Loreno li favorisée 
anche egli, che non è di poca importanza ; di modo che spero 
che le cose loro passaranno bene. Et quando ci sia altro spet- 
lante a questo particolare ne daro avviso a V. S. 111™* alla quale 
con ogni riverenza baccio le mani. — Di Parigi li xiij di Marzo 
MDLXXIIII. 

Archiv. Vatican. Nunziatura di Francia. 7 f. 249. 

IV. — Au Même. 
I Cappuccini qui vanno prosperando. La Regina vole lor dare 
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un loco che sara mollo commodo, riU"® Lorena gli favorisée, 
Mons*"^ di Parigi comincia a moslrarsi loro amarevole, et Mons*" 
di Cisteron è piu loro che fusse mai... — xxx di Marzo 1574. 

Arch. Vatican. Nunziatura di Franciay 7. /*. 286. 

V. — Lettre du Cardinal de Came au Nonce Salviati. 

Roma, 5 Aprile iô74. 

L'opéra di Mons'® di Cisterone di aiutar et favorir i Pfî Cap- 
puccini è laudata da N. S" al quale place anco che V. S. favo- 
risca i detti Padri con lor Maestà et dove Ella conoscera esser 
opportune ; perche la bonta de la vita lor et il buon zelo che 
tengono nel servitio di Dio lo mérita. 

Arch. Vatican. Nunziatura di Francia, 283. /*. 30i. 

VI. — Réponse du Nonce. 

Quanto V. S. 111°"* mi scrisse délia sodisfattione che ha N. S. 
che Mons""^ di Cisterone aiuti le cose de Padri Capuccini, ho mos- 
tro a lui medesimo, che si e piu che mai infervorato nel ben far. 
Per loro ho anco parlato alla Regina che in ogni modo gli vole 
accommodare di un luogo molto bono et commodo. Le cose di 
quali sono talmente incamminate, et ben disposte, che spero 
che Dio sara servito con honore et poca fatica di chi se ne trava- 
glera. — Parigi xxiiij d' Aprile 1874. 

Arch. Vatican. Nunziatura di Francia, 7. f» 326. 

VIL — Leitre du Nonce au Cardinal de Côme. 
30 Juillet f 575. 

m°»^ et R°»^ Mons"» Pron Oss°^* 
Altre volte mi fù commandato da V. S. 111"^ d'havere in 
protettione iCappuccini. Il che ho sempre fatto. Et mollo spesso 
è avenulo che mi sono venuti a communicare délie lor cose piu 
familiari. Al présente per inavertenza, et non per che ci sia 
alcuna sorte di disordini, è accaduto che in quel luogo, che han 
fuor di Parigi, che ancor non e fabricato, ne accommodato, 
debbe essere entrato una povera donna nell'horto per pigliar 
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herbe, o simili cose. Dubitano essere incorsi nelle pêne délia 
Bolla, che prohibisce aile donne Tingresso ne'monasteri de reli- 
giosi. Et per non restare in nessuna sorte di laccio, ô' scrupule, 
mi sono venuti a domandare Tassolutione. lo, che non hô l'auto- 
rità, non gli ho potuti consolare, che col promettergli di scri- 
vere a V. S. 111°**. Se le parrà oltenere tal facolta da S. B. et 
famé fede con una sua, che servira de vivae vocis oraculo, io 
non mancarô d'usare la carità. Et per che è facile, che naschino 
aile volte cose simili, se la lettera sara in termini generali, tanto 
maggior sara Tobligo, che i Padri haveranno di pregar* Iddio 
per V. S. lU""*. I quali non sô vedere che siano, che huomeni da 
bene, et buon religiosi. In tanto che con la loro austérité fanno 
stupire la Corte, et tutti questi popoli. Con quella osservanza, che 
le debbo, le fô riverenza. Di Parigi li xxx di Lugho MDLXXV. 
D. V. S. m™* et R™* 

Aflfettionatis^ et humiliss^ S*^ 
Il Vescovo Salviati. 

Archiv. Vatican. Nunziatura di Francia, 8, f. 44 f. 

VIII. — Réponse du Cardinal de Côme. 

22 Août i575. 

Al Nunzio Salviati. 
22 d'Agosto del 75. 

111"^ et molto Rêver Mons® come frêllo. 

Havendo N. S. veduto ne letre di V. S. de li 30 del passato il 
bisogno de li PFi capuccini di costi incorsi ne le pêne délia bolla 
di Pio V di S*^ mem. per esser intrata una dona nel lor horto, sa- 
pendo S. B°® che cio nô è stato per maie alcuno si e contenlata 
di dar facolta a V. S. in virtu di questa mia di assolvere li p*' Prî 
et la Dona sopradetta da ogni pena ne la quale percio sono 
incorsi, awertendoli perô di esser in future più cauti in nô tras- 
gredir gli ordini apostolici. 

Arch. Vatican. Nunziatura di Francia, 283, p. 150. 

IX. — Réponse du Nonce au Cardinal. 

iO Septembre i575. 

Après avoir parlé de la reconnaissance des Jésuites pour une faveur 
obtenue de Rome, le Nonce continue : 
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I Cappuccini da Fallra parte, non la cedano a delli Gesuisti 
quali erano in qualche perplessità, se la facoltà d'assolvergli 
dalle censure incorsi nella BoUa di Pio Quinlo non veniva, par 
essere entralo donne in quel lor horlo. Et per che aspettano 
un Commissario, mandato dalla Religione a visitare questi 
lochi, hanno pensato di soprasedere tutto 1 negotio sino 
ch' egli arrîvi. 

Arch. Vatican. Nunziatura di Francia, 8, f. 504. 

X. — Lettre du Cardinal Secrétaire d'État au Nonce. 

Di Roma, i Juillet i577. 

Al Nunzio Salviati il primo di Luglio de 77. 
N. S*^ e informato de Taiuto et favore che il Re et Madama la 
Regina dano a li PH Cappuccini di Parigi onde sua S'* missa dal 
placer che ne sente dice che a nome suo V. S. ne laudi et rin- 
gratii lor MM^ pregandole insieme di continuar ne la protettione 
de quella congreg"®. Il quale off° so che da V. S., che porta parti- 
colar affettione a quel buoni PFi et da lor mollo aiuto sara fatto 
con queir afifetto che sua S** desidera pero io non le ne dico 
altro. 

Archiv. Vatican. Nunziatura di Francia, H, f, 46. 

XL — Réponse du Nonce. 
28 Juillet i577. 

Ho mostro à lor M*^ che N. S. sia informato de Taiuto, et 
favore che hanno dato à Frati Capuccini, restandone tanto sodis- 
falto, che ne ringratia le M'* loro, et essorta a perseverare in 
opéra si sanla. Et esse che per Topinion che hanno, délia bonta 
di detti Padri, gli portano molt' aff"®, vogliono esser obligate a 
SS^^ che li desse licenza di venir in Francia. Prometlendo am- 
plam^ quanto al reslo di operare ogni giorno da vantaggio in 
lor favore, senza perdere mai occas°® che le si appresenti per ciô 
fare. 

di Poictiers li xxviij di Luglio MDLXXVÎJ. 

Archiv. Vatican. Nunziatura di Francia, 10, f. 435, 
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XII. — Information dit Père Procureur général au Cardinal 
Protecteur de V Ordre, 

5 octobre 1599. 

Causa di lutlo queslo incommodo nel quale si Irovano hora li 
frati nel loco di Parigi, corne appare per il disegno posto in 
carta, fu il P. F. Bernardo da Osmo Commissario prima e poi 
Provinciale nella Provincia di dello loco, il quai per non contra- 
dire al Re si contenta va d'ogni cosa e non solo si contentô che 
detti Padri Fugliensi fondassero il loco tanlo vicino ai nostri ma 
si contento anco chel Re fabricasse un Palazzo attacato al loco 
lanto che nel choro nostro era una porta per entràre in detto 
palazzo, et essendosi hor rimediato al inconveniente del palazzo 
desiderano ancora li frati di rimediar a quest' altro se fosse 
possibile. 

Arch. Vatican. Cappuccini. 

XIII. — Lettre du Cardinal Aldohrandini à VÉoêque de Modène. 

8 juillet iSOO. 

E stato esposto a Nostro Signore che al tempo del Re morto, 
i frati Cappuccini furono astretti a prestare un poco del loro 
silo alli Padri di S. Bernardo Foglientini, quali presero habita- 
tione vicino a essi frati con promessa, che accommodati che fos- 
sero, gli sarebbe restituito. Hora havendo i Cappuccini doman- 
dato pacificamente quella parte del sito, che fu prestata, dicono 
che gli vien negata, et non apparendovi scrittura et per fugire 
ogni disturbo che potesse nascere fra queste due Religion!, Sua 
Santità mi ha ordinato di scrivere à Vostra Signoria, acciô ella 
pigli informatione vera da tutto questo negotio et che procuri 
per lutte le vie possibile di mettere insieme d'accordo gV uni e 
Taltri di questi Padri... 

Arch. Vatican. Nunziatura di Francia, 289. p. 71. 
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II. 



ENQUETE DE COMMODO ET INCOMMODO POUR L'ÉTABLISSEMENT 
DES CAPUCINS A ORLEANS 

Nous Loys AUeaume lieutenant général au bailliage duché 
et gouvernement d'Orléans, François de Robineau, Hugues 
Chopin avocat et procureur du roy et Loys de la Tour rece- 
veur du Domaine, ouï les Lettres patentes du roy donné à Paris 
au mois de may mil cinq cent soixante-dix-huit signée Henry 
au repply Ruzé par lesquelles ledit seigneur a donné, octroyé 
et délaissé à perpétuité aux Religieux de la première ins- 
titution de l'Ordre de Saint-François dits Capucins, le lieu, place, 
le vieil château de Saint-Jean le Blanc assis sur le bord de la 
rivière de Loire près cette ditte ville d'Orléans déppendant du 
domaine du dict duché pour en icellui lieu édiffier ung Eglise et 
Couvent pour leur habitation et demeure, l'arrect de nos Sei- 
gneurs de la cour en datte du seizième jour du mois d'aoust der- 
nier passé signé du Tillet par lequel auparavant que procedder la 
vériffication desdittes lettres et ordonné que donnerons nos advis 
sur la commodité ou incommodité perte ou dommage que le roy 
peut avoir; sommes d'advis que par ce don, cession, transport et 
délais qu'il plait à sa majesté de faire aux dits pauvres Rehgieux, 
outre que c'est chose qui tourne à l'augmentation de l'honneur 
et gloire de Dieu, estant icelluy lieu des dits en une sy bonne et 
sainte œuvre que célébration de son divin service. Encore en 
ornement et déclaration pour édiffier et construire le couvent et 
monastère religieux Capucins, en quoy tous les édiffices du dict 
lieu sont continuellement demeurez depuis la guerre et siège 
des Anglois devant cette ville d'Orléans jusques à présent par le 
moyen et occasion duquel don ne trouvons y avoir autre dimi- 
nution du domaine du dit duché que de la somme de cinq sols 
tournois de cens et cent sols parisis de rente auxquelles sommes 
par autres précédentes lettres patentes de deffunt roy Charles 
dernier (Charles IX) décédé, que Dieu absolve, donné à Blois au 
mois de mars mil cinq cent soixante-douze bail cession de délais 
en avoit été fait à Pierre Maillard seigneur de la Chaynest valet 
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de chambre ordinaire de sa majesté le dit bail dûment omologué 
et vériffié par nos seigneurs de la cour de parlement et chambre 
des comptes en oultre à la charge duquel cens et rente icelluy... 
Maillard de la Chaynest avait jà commencé des réparations pour 
accommoder les édiffices du dit lieu dont luy faire rembourse- 
ment et récompense suicvant ce qui est dit dans son dit bail par 
lequel expressément dit que touttes fois et quantes que bon 
sembleroit au dit sieur Loys et à ses successeurs roys il pour- 
rait reunir et remettre le dit lieu au dit duché, en remboursant 
y celluy Maillard des réparations utiles et nécessaires qu'il au- 
roit fait faire sous la réservation duquel remboursement porté 
par la dilte clause et de soy prouver par le dit Maillard vers le 
roy et nos seigneurs de son conseil pour en avoir la récompense. 

Sommes d*advis que suivant le bon vouloir et saint désir de 
sa dite Majesté les dittes lettres patentes de don et transport 
aux admortissements fait d'y celluy aux dits Religieux Capucins 
soient et entherrinés en réservant aussy tous les autres droits 
seigneuriaux et de don que d'ancienneté appartiennent et sont 
en plain fief du dit lieu et chastel de Saint-Jean le Blanc, ensem- 
ble tous les proffits et émoluments qui en proviendront à l'ad- 
venir et que à cette fin en procédant à la vérification du dit don 
la tenue feoddale des dits vassaux qui sont seulement au nom- 
bre de neuf ou dix sont par exprès transférés et incorporés au 
chastel d'Orléans, duquel plusieurs autres seigneuries et fiefs 
du dit duché sont de toutte ancienneté directement tenue et 
rellevant du roy, quoy faisant sa dite Majesté n'aura aucune 
perte et incommodité ni diminution des droits appartenans 
autre que sous le regard et cens et rente y demeurant. Ont 
signé : AUeaume Robineau, Choppin et de la Tour. 

Collationné sur l'original en parchemin en l'instant rendue 
par les notaires au chastelle d'Orléans soussignés le quinze dé- 
cembre mil sept cent quarante-neuf. 

Signé : Dumeau et Léon (1). 

LES CAPUCINS d'oRLÉANS 

Favit inquam tali suo afifectu Rex ille Christianissimus pio 
Aurelianensium desiderio, nam anno 1578 humili supplicationi 
sibi a Civibus Aurelianensibus oblatse, pise etiam petitoni Reginse 
Catharinae de Medicis Aureliae ducissse affectuose et peramenter 
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respondens, litteras patentes dédit in archivio conventusAurelia- ^ 
nensis observatas, quibus Capucinorum vitam religiosam pluri- 
nium laudans déclarât se velle ad gloriae Dei augmentum et ad 
subdilorum suorum salutem, Capucinis conventum in Civitate 
sua Aurelianensi sedificari, et per ejudem litteras locum talî 
conventui sedificando dédit et assignavit, scilicet velus Castel- 
lum juxta Ligerim dictum Sancli Joannis albi, dependens a 
dominio Ducatùs Aurelianensis cujus loci et œdificiorum ibî 
contentorum jus omne dédit et cessit ut ibi quam primum dictus 
conventus construerctur, quod quidem iis acceptis litleris in- 
cunctanter factum est, et sic eodem anno 1578 fundatus fuit 
conventus Aurelianensis, cum gaudio et applausu omnium ci- 
vium qui ejusdem constructioni omnes certatim de suo opère aut 
facultatibus ita consuluerunt, ut brevissimo tempore perspectus 
est conventus simul cum Ecclesia quse ab Illustrissimo et Re- 
verendissimo Dno de Lasaussaye Aurel. Epo consecrata fuit 
anno 1583. 

Ex quo tempore fundatatus fuit Aurelise Capucinorum con- 
ventus plurimum crevit Aurelianensium erga Capucines bene- 
volentia, viderunt namque et experli sunt cum magna omnium 
SBdificatione, orationis assiduitatem, regularem observantiam 
animarumque in piis conversalionibus et ferventissimis concio" 
nibus zelum, quarum virtutum exemplis et divinis eorum ad- 
horlationibus excitati plerique ad pœnitentiam ac veram pieta- 
tem amplectendam, quidam etiam ex primariis Urbis familiis ad 
nostrum institutum suscipiendum adducti sunt (2). 



m. 
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DilecHs flliis fratri Peiro de Campis Prœdicaiori 

elduobus ejus sociis Ordinis Capuccinorum. 

Greoorius Pp. XIII. 

DilecH fllii Salutem et Apostolicam benedictionem, 

Cum sicut accepimus charissima in Christo filia nostra Aloy- 

1. Orléans. Archives départementales. A. 1115. 

2. Memorabilia Provinciœ Turoneruis. Copie du couvent de Paris, p. 1 et 2. 
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sia Christianissimi Henrici Francorum régis uxor, pro satisfaci 
lione unius voli, visilari faciendi Sanclissimum Sepulchrum 
Domini per eam emissi, vos ad id peragendum elegerit et depu- 
laveril, quod quidem sine nostra et Apostolicse Sedis special- 
licentia a vobis fieri non licet, Nos piam ejusdem Reginae men- 
tem plurimum in Domino commendantes, vobis ut dictum 
Domini sepulchrum, ipsius Reginae nomine visitare ceteraque 
ad hoc necessaria facere libère, et licite valeatis auctoritale 
apostolica lenore prsesenlium licentiam concedimus et faculla- 
tem. Non obstantibus constitutionibus et ordinationibus Aposto- 
licis ceterisque contrariis quibuscumque. Datum Romse apud 
St**"* Marcum sub annulo Piscatoris Die xiij Novembris 1581. 
Pontificatus nostri anno decimo. 

Cse. Glorierius (1). 

1. Archiv, Vatican, Minute dei Brevi di Gregorio XIII. Armario XLII. vol. 
45, fol. 57.— Le Bref était demandé pour Pierre Deschamps et Fr. Ludovicus 
de Turonis, subdiacono. Le nom de ce dernier est effacé et remplacé par 
duobus sociis (ut supra). . 
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